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Gustave  Vermeersch 


Nos  lecteurs  auront  appris  avec  une  doulou- 
reuse   surprise    la    mort    de    M.  Gustave 
\ekmeersch,  l'éminent  collectionneur  bruxellois, 
l'une  des  plus  hautes  au- 
torités du  pays  en  ma- 
tière   d'archéologie    du 
Moyen   âge,    de   la  Re- 
naissance et  des  arts  du 
xvii'^  et  du  xviiie  siècle. 

Nous  ne  nous  éten- 
drons pas,  en  ce  mo- 
ment, sur  les  détails  de 
sa  biographie,  très  bien 
relatés  déjà  dans  divers 
journaux  de  la  capitale 
et  qui  se  résument  d'ail- 
leurs tous  dans  ce  trait 
dominant  de  sa  vie  :  le 
culte  et  l'amour  du  bel 
objet  d'art. 

Nous  n'entrepren- 
drons pas  non  plus,  pour 
l'instant,  de  donner,  ne 
fût-ce  qu'un  aperçu  des 
superbes  collectionsdont 
son  généreux  patrio- 
tisme vient  d'enrichir 
les  trésors  de  la  Nation. 

Xous  réservons  ce  soin  pour  le  moment,  assez  pro- 
chain, espérons-le,  où,  en  vertu  de  la  décision  de 
M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  ces  col- 


lections feront,  au  Cinquantenaire,  l'objet  d'une 
exposition  spéciale,  avant  d'être,  suivant  les  idées 
de  leur  donateur,  versées  dans  les  séries  générales 
de  nos  musées. 

Nous  nous  bornerons 
donc  aujourd'hui  à  rap- 
peler, en  quelques  mots, 
la  part  très  active  que 
prit  constamment  M. 
Vermeersch  au  déve- 
loppement du  musée 
depuis  le  jour  oii  il  lui 
fut  donné  de  pouvoir 
y  collaborer  en  qualité 
de  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance. 
C'était  à  la  fin  de 
1880.  Les  collections  ré- 
parties actuellement  en- 
tre le  Cinquantenaire  et 
la  Pone  de  Hal  étaient 
encore  concentrées  dans 
ce  dernier  local.  L'en- 
combrement y  était 
extrême.  Les  halls  du 
Cinquantenaire,  récem- 
ment édifiés,  n'étant  nul- 
lement prêts  à  abriter 
nos  collections,  on  conçut  la  pensée  d'agrandir  le 
bâtiment  même  de  la  Porte  de  Hal  etBeyaertfut 
chargé  de  préparer  un  projet  dans  ce  sens.  Ce 
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projet  existe  ;  nous  avons  eu,  tout  récemment, 
l'occasion  d'en  faire  l'acquisition  ;  il  se  trouve 
déposé  au  Musée  de  la  Porte  de  H  al,  où  il  sera 
loisible  à  chacun  d'aller  l'examiner. 

M.  \'ermeersch  prit  naturellement  une  grande 
part  à  l'élaboration  de  ce  travail  ;  car  il  avait 
compris,  dès  le  premier  moment,  que  la  posses- 
sion de  locaux  spacieux,  bien  éclairés,  bien 
assurés  contre  les  risques  de  tout  genre,  était 
pour  les  musées  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Le  projet  Beyaert  demeura  sans  suite,  mais  le 
transport  de  la  portion  principale  des  collections 
au  Cinquantenaire,  trans])ort  décidé  en  1889, 
après  la  grande  exposition  de  l'année  précédente, 
vint  donner  partiellement  satisfaction  aux  vœux 
émis  par  la  Commission.  .\  défaut  d'autre  chose, 
on  avait,  du  moins,  de  la  placi.'.  pour  l'instant  et 
cette  place,  M.  \'ERMEiiKscn  s'occupa,  tout  le  pre- 
mier, de  l'utiliser  de  la  meilleure  façon.  Il  était 
d'atitant  jjIus  qualifié  pour  le  faire  qu'il  avait,  à 
deux  reprises,  organisé  dans  les  mêmes  locaux, 
en  1880  et  1SS8  les  expositions  sensationnelles 
d'art  ancien,  dont  on  a  fait,  avec  raison,  ressortir 
l'importance  dans  sa  nécrologie,  car  ce  furent  ces 
expositions  qui  le  placèrent  définitivement  à  la 
tête  des  amateurs  d'art  ancien  en  Belgique. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  que  se  développa 
notamment  notre  collection  de  tapisseries  dont  il 
eût  été  inutile  de  s'occuper  dans  les  locaux,  mal 
disposés,  et  relativement  sombres  que  nous  occu- 
pions précédemment.  L'acquisition  de  ces  tapis- 
series, des  premières  principalement,  constitua, 
peut-on  dire,  une  conquête  personnelle  de 
M.  Vermeersch.  Nous  avons  retrouvé  ces  jours 
derniers,  dans  ses  papiers,  trace  de  la  correspon- 
dance active  et  des  nombreux  efforts  qu'il  con- 
sacra à  enlever  les  allocations  de  crédits  qui 
devaient  lui  permettre  d'agir. 

Ce  fut  le  cas  notamment  pour  la  célèbre  vente 
Spitzer,  qui  eut  lieu  à  Paris,  en  iSgS,  et  dont  il 
rapporta  triomphalement  la  belle  tapisserie,  dite 
de  N.-D.  du  Sablon,  l'une  des  pièces  les  plus 
précieuses  assurément  de  toute  notre  série. 

Cette  vente  Spitzer,  que  M.  Vermeersch  suivit 
avec  la  plus  grande  assiduité,  marqua  certaine- 
ment l'un  des  moments  heureux  de  la  vie  de  celui- 
ci.  Se  partageant  entre  le  musée  et  sa  propre  col- 
lection, notre  zélé  protecteur  tâchait  de  se  consoler 
de  l'exiguité  de  nos  ressources  financières  en  rete- 
nant pour  son  compte,  dans  la  pensée  que  l'on 
sait,  une  foule  de  belles  pièces  qu'il  se  trouvait 
empêché  d'acquérir  directement  pour  nous. 

Malheureusement  le  vice  des  locaux  du  Cin- 
quantenaire constituait  toujours  un  obstacle  à  la 


bonne  présentation  de  nos  objets.  Cette  situa- 
tion préoccupait  M.  \"ermeersch  plus  que  tout  le 
reste.  Aussi,  quel  soulagement  pour  lui,  lorsqu'il 
apprit  que  la  construction,  de  toutes  pièces,  d'un 
musée  digne  de  ce  nom,  était  chose  décidée  en 
principe.  Avec  empressement  il  accepta  de  faire 
partie  de  la  commission  chargée  par  le  ministre 
d'en  élaborer  le  plan  général.  Sa  compétence  le  fit 
aussitôt  désigner  pour  dresser  le  premier  projet 
de  ce  travail.  Ses  idées  furent  approuvées  à  l'una- 
nimité par  ses  collègues,  ainsi  que  par  l'admini- 
stration et  les  architectes  officiels.  Le  plan  qu'il 
présenta  n'est  rien  autre,  en  effet,  dans  les 
grandes  lignes  bien  entendu,  que  celui  du  bâti- 
ment qui  s'est  élevé  depuis,  à  front  de  l'avenue 
des  Xerviens  et  dans  lequel  s'est  tenue  l'an 
dernier  l'Exposition  de  l'art  belge  au  \vn<=  siècle. 

.\vec  quelle  joie,  M.  Vermeersch  eût  installé 
lui-même  sa  collection  dans  les  nouveaux  locaux  ! 
Car  nous  avons  de  sérieuses  raisons  de  croire  que, 
mis  en  situation  de  le  faire,  il  n'eût  pas  attendu 
jiour  mettre  l'Etat  en  possession  des  trésors  qu'il 
\ient  de  lui  léguer.  Xous  n'en  voulons  d'autre 
preu\e  c]ue  l'impatience  avec  laquelle  il  appelait 
le  moment  ou  le  nouvel  édifice  serait  mis  à  notre 
disposition. 

Puisse-t-il,  du  moins,  nous  être  donné  de  pou- 
voir bientôt  disposer  sa  chère  collection  dans  le 
milieu  qu'il  avait  conçu  pour  elle.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  pour  ne  pas  différer  trop  la 
première  présentation  au  public  des  richesses  qui 
lui  sont  destinées,  nous  préparons  dans  nos 
locaux  actuels  une  exposition  spéciale  de  la  col- 
lection Vermeersch,  en  }•  comprenant  même  les 
objets  destinés  à  la  Porte  de  Hal.  Un  numéro 
ultérieur  du  Bulletin  annoncera  la  date  d'ouver- 
ture de  cette  exposition,  qui  sera  certainement 
accueillie  avec  un  très  vif  intérêt,  et  nous  pouvons 
l'ajouter,  avec  grande  admiration. 

Xos  lecteurs  se  représenteront  aisément  et  sans 
que  nous  ayons  besoin  d'insister,  combien  est 
grande  et  profonde  la  gratitude  qui  nous  anime 
envers  l'artiste  et  l'archéologue,  envers  le  patriote 
dévoué,  envers  l'homme  excellent  dont  la  muni- 
ficence à  notre  égard  va  suffire  certainement  à 
relever  d'un  degré  important  la  place  qu'occupait 
le  Cinquantenaire  dans  l'ensemble  des  musées 
européens.  Cette  gratitude  sera  partagée,  nous 
n'en  doutons  pas,  par  tous  les  vrais  amis  des 
musées,  en  même  tetnps  que  par  tous  ceux  qui 
savent  rendre  hommage  aux  actes  hautement 
nobles  et  généreux. 
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DECOUVERTE   D'UNE 

PIROGUE    ANTIQUE    A 

AUSTRUWEEL 

LE  lo  octobre  1910,  un  télégramme 
de  'SI.  l'ingénieur  en  chef  Zanen, 
parvenu  au  Musée,  nous  faisait  part 
de  la  trouvaille,  dans  les  travaux 
d'extension  des  bassins  du  port 
d'Anvers,  d'une  barque  qui  était 
recouverte  d'une  couche  de  sol  naturel 
de  5  mètres  d'épaisseur. 

Le  lendemain,  11  octobre,  nous 
nous  rendions  à  Anvers  afin  d'exami- 
ner sur  place  quelle  était  l'importance 
de  la  découverte.  Au  fond  de  la  darse 
J  (commune  d'Austruweel)  nous  con- 
stations la  présence  d'une  pirogue 
creusée  dans  un  tronc  de  chêne  et  dont 
la  longueur  atteignait  11  mètres;  elle 
était  enlizée  à  une  profondeur  de  5"^  5o 
sous  le  sol  actuel  et  reposait  sur  le 
fond  d'une  ancienne  rivière  dont  la 
largeur  atteignait  60  mètres  (fîg.  2,  A 
et  B). 

Comme  il  y  avait  urgence  à  faire 
enlever  cette  pirogue,  afin  de  ne  pas 
interrompre  les  travaux  de  creusement 
de  la  darse,  M.  le  baron  de  Loë,  direc- 
teur du  Service  des  fouilles,  M.  l'ingé- 
nieur en  chef  Zanen,  M.  Missoten, 
conducteur  principal  des  ponts  et 
chaussées,  nous-mème  et  notre  chef 
fouilleur  Collard  nous  nous  rendîmes 
sur  place,  le  10  octobre,  afin  de  faire 
tout  d'abord  les  premières  constata- 
tions. 

Comme  il  ne  fallait  pas  songer  au 
transport  de  cette  grande  pirogue  en 
une  seule  pièce,  à  cause  de  sa  fragilité 
et  de  son  poids  considérable  (environ 
1,000  kilogrammes),  il  fut  décidé  de  la 
scier  en  plusieurs  tronçons,  opération 
reconnue  absolument  nécessaire. 

De  cette  manière,  toutes  les  sections 
de  la  pirogue  transportées  par  wagon, 
sont  arrivées  en  parfait  état  dans  les 
magasins  du  Musée. 

Ces  tronçons  ont  ensuite  été  déba- 
rassés  de  la  couche  de  limon  qui  les 
enveloppait  d'un  enduit  très  adhérent, 
afin  de  pouvoir  les  soumettre  à  une 
première  étude  et  aussi  iiour  en  dresser 
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Nota. —  Les  parties  hachxirées  représentent  les  portions  existantes 
de  la  pirofî'Xie 
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un  plan  d'ensemble  et  une  série  de  couiies  avant 
la  dessiccation  du  bois —  altéré  par  l'alluvion  tour- 
beuse —  qui  produit  forcément  des  déformations. 

Nous  allons  décrire  tout  d'abord  la  jjirogue, 
puis  nous  terminerons  cette  note  par  un  examen 
du  gisement  dans  lequel  elle  se  trouvait. 

La  longueur  de  la  pirogue  est  de  1 1  mi-tres, 
ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut  ;  sa  largeur  — 
calculée  d'après  la  courbure  des  portions  incom- 
plètes que  nous  possédons,  est  comprise  entre 
I  mètre  à  l'avant  et  i'"7o  à  l'arrière  (voir  plan  et 
coupes,  fig.  i).  I-'épaisseur  des  })arois  varie  égale- 
ment de  o^io  à  l'avant  jusque  o'"i5  à  l'arrière. 

L'avant,  de  même  que  l'arrière,  est  coujié  per- 
pendiculairement ati  grand  axe  de  l'embarcation; 

ces    deux    extrémités 

de  la  pirogue  étaient 
fermées  au  mo\-en  de 
pièces  de  bois  fixées 
au  corps  de  la  barque 
par  des  broches  en 
bois.  Jusqu'à  présent, 
on  n'a  retrouvé  au- 
cune des  pièces  de  ces 
fermetures  d'arrière  et 
d'avant,  qui  sont  indi- 
quées par  une  série  de 
broches  fixant  ces 
pièces  et  qui  étaient 
encore  enfoncées  aux 
deux  extrémités  de  la 
pirogue.  De  plus,  la 
pièce  arrière  était  en- 
gagée dans  une  rai- 
nure nettement  cou- 
pée dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  barque 
—  ainsi  que  le  mon- 
tre le  plan  (en  O, 
fig.  i)  —  et  qui  avait 
pour  but  de  fixer  plus 
solidement  cette  fer- 
meture, plus  grande 
que  celle  d'avant. 
L'avant  devait  aussi 
être  renforcé  par  une 
pièce  de  bois  fixée  au  mo^en  des  épaisses  bro- 
ches que  l'on  remarque  au  point  R  du  plan. 

Douze  rangées  de  broches  en  bois,  distantes 
l'une  de  l'autre  de  o"8o  à  o"igo  en  moyenne,  et 
enlignées  perpendiculairement  au  grand  axe  de  la 
pirogue,  traversaient  les  parois  de  l'embarcation. 
Ces  broches  servaient-elles  à  fixer  des  couples 
destinés  à  consolider  la  pirogue,  à  retenir  des  ban- 


quettes ou  à  tout  autre  usage?  Nous  ne  saurions, 
en  ce  moment,  qu'émettre  des  hvpothèses  à  ce 
sujet, l'étude  de  la  pirogue  n'étant  pas  terminée. 
De  plus,  nous  espérons  trouver  encore  d'autres 
jjièces  qui  manquent  à  la  barque,  lorsque  l'élar- 
gissement de  la  darse  —  actuellement  de  74  m.  — 
sera  cnntiniu-  à  cet  endroit,  mettant  alors  à 
découvert  une  plus  grande  étendue,  près  du 
tri])le,  du  lit  de  rtiiicienne  rivière  (fig.  2,  B). 

A  l'arrière,  dans  la  partie  profonde  de  la 
j)irogLie,  nous  avons  trouvé  quatre  sortes  d'agrafes 
en  fer  qui  étaient  enfoncées  dans  ses  parois. 

La  présence  de  ces  agrafes  en  fer,  de  inème  que 
le  fait  triS  nettement  établi  que  la  pirogue  a  été 
favcnnJe    à    l'aide    d'instruments    en     métal,  ne 


2.  —  A.  .Situ.itiun  Je  la  piru^ue.  B.  Emplacement  de  la  pirogue  Jans  le  Ut  de  l'ancienne 
rivière  (Darse  3).  C.  Coupe  géologique  du  sol  recouvrant  la  pirogue.  I.  AUuvion  argi- 
leuse. II.  Tourbe.  III.  .\lluvion  tourbeuse.  IV.  Sable  coquillier  pliocène  remanié  et 
fin  gravier  sur  lequel  repose  la  pirogue.  \".  .Sable  coquillier  pliocène  en  place  (tertiaire 
supérieur). 


]ienr.et  pas  de  faire  remonter  son  ancienneté  au 
delà  de  l'âge  du  fer. 

A  défaut  de  tout  objet  caractéristique  :  pote- 
ries, e'c,  trouvé  au  niveau  et  au  voisinage  de  la 
pirogue,  c'est-à-dire  dans  le  lit  actuellement 
visible  de  l'ancienne  rivière  —  lit  qui  a  été  minu- 
tieusement visité  et  sondé  par  le  personnel  du 
Service  des  fouilles  —  on  ne  peut,  actuellement. 
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déterminer  l'àge  de  cette  barque  que  par  Tétude 
géologique  du  gisement. 

Nous  avons  donc  levé,  aussi  soigneusement 
que  possible,  deux  coupes  géologiques,  en  amont 
et  en  aval  de  la  pirogue  et  transversalement  à 
l'axe  de  l'ancienne  rivière,  dont  l'une  est  repré- 
sentée en  C  de  la  fig.  2.  Ajoutons  que  ces  deux 
coupes  sont  identiques.  De  plus,  nous  avons 
recueilli  des  échantillons  du  sol  aux  divers 
niveaux,  afin  de  les  soumettre  à  l'appréciation 
d'un  géologue  des  plus  compétents  :  M.  A.  Rutot. 

Ainsi  que  le  montre  la  coupe  géologique  (fig.  2, 
C),  le  niveau  supérieur  I,  dont  la  puissance  varie 
entre  i  et  i'"20,  est  formé  d'alluvion  argileuse. 

Le  neveau  II,  dont  l'épaisseur  varie  de  o™35  à 
oniôo,  est  composé  de  tourbe  presque  pure. 

Le  niveau  III,  dont  la  puissance  varie  de  3  à 
4ni5o  dans  le  thalweg  de  la  rivière  —  près  de  4  m. 
au  point  oîi  se  trouve  la  barque  —  est  formé, 
d'après  M.  Rutot,  d'alluvion  tourbeuse  qui,  en 
réalité,  est  de  même  nature  que  la  tourbe  de  l'étage 
précédent,  mais  ici  la  tourbe,  très  impure,  est  dis- 
séminée dans  la  masse  des  alluvions  à  laquelle 
elle  communique  sa  teinte  noirâtre. 

La  pirogue,  qui  se  trouvait  à  la  partie  infé- 
rieure de  ce  niveau,  reposait  sur  le  fond  de  la 
rivière,  formé  d'un  lit  de  sable  coquillier  pliocène 
remanié  (niveau  IVj.  Ce  lit,  très  abondant  en 
coquilles  et  dont  l'épaisseur  ne  dépassait  guère 
o""o5  et  o™io,  reposait  à  son  tour  sur  le  sable 
coquillier  pliocène  en  place  (tertiaire  supérieur), 
au  sein  duquel  la  rivière  avait  creusé  son  lit 
'niveau  V). 

\'oici  textuellement  la  note  que  M.  A.  Rutot  a 
bien  voulu  nous  remettre  à  ce  sujet,  et  pour 
laquelle  nous  lui  adressons  nos  plus  vifs  remer- 
ciements. 

(1  Les  coupes  de  terrain  et  les  échantillons  qui 
m'ont  été  soumis  par  M.  E.  Rahir  semblent  indi- 
quer que  nous  sommes  devant  le  cas  ordinaire  de 
la  composition  des  alluvions  modernes,  en  général, 
comprenant  vers  le  bas  une  alluvion  tourbeuse 
pouvant  passer  à  la  tourbe  pure  et  vers  le  haut 
une  alluvion  de  couleur  jaunâtre  plus  foncée  à  la 
base,  argileuse,  qui  peut  être,  selon  les  localités, 
soit  l'argile  de  crue,  soit  l'argile  des  Polders. 

1)  Ici  l'argile  supérieure  est  rapportable  à  l'ar- 
gile des  Polders  et  la  partie  tourbeuse,  bien  déve- 
loppée, représente  la  couche  de  tourbe  qui  s'est 
déposée  sur  le  littoral  et  dans  presque  toutes  les 
vallées  de  la  Basse  et  de  la  Moyenne  Belgique  au 
commencement  de  l'époque  moderne. 

Il  M.  Rahir  déclare  avoir  vu  la  pirogue  au  fond 
de   la    couche   tourbeuse,    reposant   sur  le  sable 


hétérogène  avec  gravier  et  très  coquillier  qui  sur- 
monte le  sable  coquillier  pliocène. 

Il  On  sait  que,  d'une  manière  générale,  la 
tourbe  a  commencé  à  se  déposer  un  peu  après 
l'aurore  de  la  période  moderne  ;  elle  était  en 
pleine  formation  à  l'époque  de  la  pierre  polie  et 
elle  a  cessé  de  se  former  à  la  fin  de  la  période 
romaine  de  nos  régions,  vers  l'an  3oo  de  notre  ère. 

Il  Partant  de  là,  étant  donné  que  la  pirogue  se 
trouve  au  fond  de  la  couche  tourbeuse,  on  pour- 
rait la  rapporter  au  commencement  de  l'époque 
de  la  pierre  polie  ;  mais  une  indication  précise 
vient  démentir  cette  supposition,  car  la  barque 
porte  des  traces  de  fer  et  on  ne  peut,  dès  lors,  la 
faire  remonter  plus  haut  que  la  période  du  fer. 

Il  II  s'ensuit  que  la  pirogue  ne  serait  pas  dans  sa 
position  originaire,  c'est-à-dire  au  niveau  des  eaux 
dans  lesquelles  elle  a  chaviré;  après  avoir  coulé  à 
fond  sur  le  lit  mou  de  sable  fin  tourbeux,  elle  s'est 
évidemment  enlizée  peu  à  peu  et  elle  est  descendue 
ainsi  au  travers  de  l'alluvion  boueuse,  jusqu'au 
fond  sableux  solide  qui  l'a  arrêtée  définitivement. 

1)  Ainsi,  les  conditions  de  la  trouvaille  s'accor- 
dent parfaitement  avec  ce  que  l'on  sait  de  la 
durée  de  la  formation  de  la  couche  tourbeuse  et 
un  canot  des  populations  anté-romaines  de  l'âge 
du  fer  pourrait  très  bien  avoir  pris  la  situation 
constatée. 

11  II  est  en  effet  à  remarquer  que  la  plupart  des 
bateaux,  canots  et  barques  rencontrés  dans  notre 
pays,  se  trouvent  toujours  à  la  base  des  dépôts 
contemporains  de  leur  naufrage  ;  le  bateau  de 
Bruges,  notamment,  se  trouvait  dans  les  mêmes 
conditions,  car  il  a  été  rencontré  reposant  à 
5  mètres  de  profondeur  sur  le  Paniselien  et  sous 
la  masse  des  sables  marins  déposés  dans  les 
criques  creusées  par  la  violence  des  eaux,  lors  des 
grandes  tempêtes  du  xii^  siècle.  » 

Nos  collections  de  la  «  Belgique  ancienne  n  vien- 
nent donc  de  s'enrichir  d'une  deuxième  pirogue 
remontant  très  vraisemblablement  à  l'époque 
proto  historique,  d'un  type  différent  de  celui  de  la 
pirogue  du  Neckerspoel,  des  plus  remarquables 
et  actuellement  unique  dans  notre  pays. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  remercier  vive- 
ment ici,  au  nom  de  la  direction  du  Service  des 
fouilles,  M.  l'ingénieur  en  chef  Zanen,  directeur 
du  service  d'extension  du  port  d'Anvers,  et 
M.  Missoten,  conducteur  principal  des  ponts  et 
chaussées,  de  ce  qu'ils  ont  bien  voulu,  très  obli- 
geamment, faciliter  nos  diverses  constatations  et 
nous  fournir  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
l'étude  de  cette  pirogue  d'un  si  haut  intérêt 
archéologicjue.  E.  R.^HlR. 
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UN  BUSTE  DU  ROI  GUILLAUME  pr 
DES  PAYS-BAS,  PAR  RAUCH 

LA  Société  des  Amis  des  Musées  vient  d'acqué- 
rir, pour  le  !Musée  de  l'État,  un  buste  en 
marbre  blanc  du  roi  Guillaume  !'-■'■  des  Pays-Bas. 
L'œuvre,  datée  de  1842,  porte  la  signature  du 
célèbre  sculpteur  allemand  Rauch.  (C.  Rauch, 
Ad.  Viv.  Fec.  1842.)  On  sait  que  le  souverain 
abdiqua  le  7  octobre  1840,  et  —  devenu  le  comte 
de  Nassau,  époux  mort;anati(iUL-  de  la  comtesse 


Henriette  d'C)ultre:nont,  —  se  retira  en  Silésie  où 
il  mourut  le  12  décembre  1S43.  Xé  en  1772,  il 
était  donc  âgé  de  70  ans  quand  ce  portrait  fut 
exécuté.  Rapprochons-le  du  buste  que  nous  pos- 
sédons du  prince  en  iSi5.  par  Godecharle,  — 
plus  intéressant  évidemment  au  point  de  vue 
national,  parce  que  contemporain  de  l'éphémère 
rov'aume  des  Pays-Bas.  Nous  retrouvons  ici, 
quelque  peu  affaissées,  les  lignes  énergiques,  aux 
arcades  sourcilières  marquées,  du  beau  visage 
régulier...  Aujourd'hui,  grâce  au  recul  du  temps 
et  aux  patientes  recherches  de  nos  jeunes  éru- 
dits  (i),  la  phvsionomie  historique  du  monarque 

(i)  F.  \'an-  Kalken.  Histoire  du  royuiinic  ilcs  Pays-Bas 
et  delà  Révolution  belge  de  1830.  (Uruxelles  1910.) 


s'éclaire,  —  tel  le  sourire  qui  tempère  la  gravité 
du  masque  !  Nous  reconnaissons  les  intentions 
bienveillantes  qu'il  dissimula  à  notre  égard  sous 
un  entêtement  inopportun  ;  nous  pénétrons 
davantage  les  raisons  profondes  du  malentendu 
d'où  sortit  l'indépendance  belge  ! 

Né  en  1777,  Ch.  D.  Rauch  avait  cinq  ans  de 
moins  que  son  modèle.  Il  atteignait  alors  l'apogée 
de  sa  renommée  ;  certes,  après  les  souverains 
comme  Frédéric-Guillaume  II  et  Frédéric-Guil- 
laume III  de  Prusse,  les  artistes  comme  Thor- 
waldsen,  les  savants  comme  Schleiermacher,  le 
roi  de  Hollande  «  rendu  aux  loisirs  de  la  vie  pri- 
vée )i  obéissait  à  l'entraînement  de  la  vogue  en 
commandant  son  buste  au  maître  applaudi.  Faut- 
il  rappeler  le  rôle  de  Rauch,  fondateur  de  l'école 
de  sculpture  de  Berlin,  où  son  influence  perdure 
encore  (i)?  Sa  carrière  coïncide  avec  le  rajeunis- 
sement patriotique  de  la  Prusse  après  léna;  son 
nom  est  inséparable  pour  nous  du  xix<:  siècle 
germanique,  penseur  ou  belliqueux,  que  partout 
et  sous  toutes  formes  immortalisèrent  dans  le 
marbre  et  le  bronze  ses  innombrables  disciples. 
Négligeant  ici  deux  chefs-d'œuvre  de  Rauch,  le 
monument  de  Frédéric  le  Grand  à  Berlin,  et  les 
statues  qui  ornent  la  Walhalla  près  de  Ratis- 
bonne,  arrêtons-nous  un  instant  seulement  au 
^Mausolée  de  Charlottenbourg,  l'une  des  plus 
pures  créations  de  son  génie.  Au  sortir  des  ver- 
dures du  parc,  en  franchissant  ce  seuil  recueilli, 
qui  n'a  pas  admiré  la  douce  et  poétique  figure  de 
la  reine  Louise,  —  couchée  sur  un  lit  de  repos, 
dans  l'éclat  fulgurant  des  vitraux  violets?  En  nous 
permettant  d'évoquer  pareil  souvenir,  —  Rauch 
n'étant  point  jusque  maintenant  représenté  dans 
nos  galeries  publiques  —  la  Société  des  Amis  des 
IMusées  mérita  le  suffrage  des  gens  de  goût. 

Pierre  Bautier. 


DONS 

Nous  avons  reçu  pour  nos  collections  : 

A.   Musées  du   Ciiiquaiifeiiaire  : 

De  JI.  Edouard  H.\ye2,  une  très  bonne  série 
de  silex  taillés  néolithiques,  recueillis  à  Pepin- 
ghen.  \^■olverthem,  Forest  et  Cputure-Saint-Ger- 


(i)  F.-K.  Eggers.  Christian-Daniel  Rauch,  4  vol.  (Ber- 
lin 1873-1S8-.)  Le  hall  de  sculpture  au  Musée  de  Bru- 
xelles renferme  une  statue  de  Rauch,  par  son  élève  Fréd. 
Drake(iSo5-iS82). 
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main,  et  une  hache  pohe,  en  phtanite  brun, 
trouvée  à  Rhode-Sainte-Genèse. 

De  Myi.  Paul  et  Gisbert  Combaz,  divers  objets 
intéressants  :  mortier  romain,  poids  de  filet, 
brique  curieuse,  etc.,  etc. 

De  M.  le  Goitverxeur  de  la  B.\xque  Xatio- 
N.vLE,  deux  sections  de  conduite  d'eau,  en  bois 
de  chêne,  très  anciennes,  mais  d'époque  indéter- 
minée, et  un  tuyau  en  poterie,  le  tout  trouvé  à 
Renaix,  dans  les  travaux  d'agrandissement  de  la 
succursale  de  la  Banque  nationale. 

B.  Musée  de  la  Porte  de  H  al  : 

De  yi.  Ed.  Peny,  ingénieur  à  Alorlanwelz,  une 

jolie  platine  à  la  miquelet,  du  xviii"-"   siècle.   Le 

corps  de  platine  porte  un  poinçon  où  figure,  sous 

une  couronne,  la  signature  : 

ASTI 

AZA 

RAX 

Cette  pièce  provient  de  la  vente  faite  au  châ- 
teau de  Trazegnies,  en  iSii. 

De  M.  le  Conser\-ateur  Ed.  de  Prelle  de  la 
NiEPPE,  une  platine  à  la  miquelet,  gravée,  du xvin"= 
siècle.  Le  corps  de  platine  porte  un  poinçon  où 
figure  la  signature  : 

GA 
BI 
OLA 

De  'SI.  Flor.  Petitjeax,  go,  chaussée  de  Char- 
leroi,  à  Bruxelles,  un  sabre-briquet,  de  l'époque 
de  la  Révolution  brabançonne.  La  lame,  gravée 
au  talon,  porte  l'inscription  :  uB.  Steveiis,  1790  >i. 
Cette  arme,  qui  figura  à  l'Exposition  Nationale 
de  Bruxelles  en  1880.  est  accompagnée  de  son 
fourreau  original  en  cuir  noir,  avec  chape  et  bou- 
terolle  en  laiton. 

De  SI.  G.  Paret,  i33,  boulevard  de  Waterloo, 
à  Bruxelles,  les  objets  suivants  : 

1°  Une  belle  hache  en  pierre  polie,  trouvée  en 
1S80  à  Eessen,  près  de  Dixmude  ; 

2"  Un  yatagan  oriental,  à  poignée  en  corne, 
en  partie  recouverte  de  peau  et  garnie  de  cuivre. 

3"  Un  beau  et  long  couteau  de  chasse,  à  lame 
gravée  portant  une  inscription.  La  poignée  de 
cette  arme  est  en  corne  et  la  monture  en  cui- 
vre doré  et  gravé.  L'extrémité  des  quillons  est 
modelée  en  forme  de  tètes  de  lions  et  le  pommeau 
en  forme  de  tète  de  chien. 

De  Mme  Pl.unev.wx  de  Helsch,  62,  rue  du 
Greffe,  à  Bruxelles,  nous  avons  reçu  d'intéres- 
sants souvenirs  : 

i"  Un  portrait  à  l'huile  représentant  Léopold- 


Ferdinand  de  Heusch  de  Thisnes  (Namur),  à 
l'âge  de  23  ans,  en  uniforme  d'officier  des  dragons 
de  Latour.  Ce  portrait  est  signé  F.J.  Jacquin, 
1791. 

2"  Un  laissez-passer  du  général  comte  von 
W'urmser,  délivré  à  1'  o  ober-lieutenant  n  baron 
d'Heusch,  pour  lui  permettre  de  se  rendre  dans 
la  province  de  Namur,  pour  affaires.  Cette  pièce 
est  datée  du  19  mars  1794. 

3°  Un  laissez-passer  délivré  au  même  de  Heusch 
par  l'ambassade  de  la  République  française,  en 
Suisse,  et  daté  de  Bâle,  le  18  ventôse  an  m  de  la 
République;  cette  pièce  porte,  au  dos,  difi^érentes 
légalisations. 

4"  Un-  sabre  de  cavalerie  avec  fourreau,  porté 
par  le  père  de  la  donatrice.  ;\I.  Emile  de  Heusch, 
à  la  bataille  de  Waterloo.  La  monture  de  ce 
sabre  est  en  laiton  et  le  fourreau  en  cuir,  orné  de 
garnitures  en  laiton  gravé. 

5"  Une  croix  commémorative  de  la  campagne 
i8i3-iSi5,  délivrée  au  même,  par  le  gouverne- 
ment hollandais. 

6°  La  croix  de  chevalier  de  l'ordre  du  Lion 
néerlandais,  décernée  à  M.  Emile  de  Heusch. 

Nous  tenons  à  adresser  à  ces  généreux  dona- 
teurs l'expression  de  notre  vive  gratitude. 

G.   'Macoir. 


NOTRE   BIBLIOTHÈQUE 

ON  peut  lire  dans  une  brochure  publiée  par 
Alexis  Sluys,  directeur  honoraire  de  l'Ecole 
norm.ale  de  Bruxelles,  vice-président  de  la  Ligue 
de  l'Enseignem.ent,  sous  le  titre  Les  Musées  et 
l'Education  populaire  (')  les  lignes  suivantes  : 
(I  Une  bibliothèque  spéciale  est  le  complément 
nécessaire  d'un  musée,  avec  salle  de  lecture  spa- 
cieuse et  confortable  et  bibliothécaire  serviable. 
Les  ouvrages  doivent  être  mis  à  la  disposition  des 
visiteurs  aux  jours  et  aux  heures  d'ouverture  du 
musée.  Plus  d'un  musée  possède  déjà  des  collec- 
tions considérables  de  livres,  brochures,  albums  : 
le  Musée  britannique  a  deux  millions  de  volumes, 
Kensington  quatre-vingt  mille,  Berlin  quinze 
mille,  Edimbourg  douze  mille,    New-York  huit 


(i)  Bruxelles,  Imprimerie  du  Progrès,  igio.  Extrait  des 
Rapports  pré! iiii inaires  du  Congrès  international  de 
l'Enseignement  populaire,  organisé  par  la  Ligxie  belge  de 
l'Enseignement  ;   .10  août  à  2  septembre  igio. 
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inilk-,  etc.  Ces  uu\rages  sont,  sous  certaines  con- 
ditions, mis  à  la  disposition  du  public.  Le  Musée 
des  arts  décoratifs  et  industriels  possède  environ 
deux  mille  ouvrages  dissiniinés  dans  les  divers 
locaux,  mais  ils  ne  peuvent  être  consultés  par  les 
visiteurs  d.  (pp.  2g-3o.) 

11  est  profondément  legrettable  de  constater 
que  des  assertions  aussi  inexactes  sont  apjiortées 
devant  les  membres  du  Congrès  international  qui 
doivent  croire  sur  parole  les  renseignements 
donnés  par  un  homme  jiaraissant  ati  courant  de 
la  question. 

La  biliothèque  de  notre  musée  comprend  plus 


de  vingt  mille  volumes  qui  peuvent  être  consultés 
par  les  visiteurs  avec  la  plus  grande  facilité,  pen- 
dant les  heures  d'ouverture  du  musée.  La  biblio- 
thèque est  assidîmient  fréquentée  par  le  public  et 
plusieurs  fois,  des  professeurs  de  l'Ecole  normale 
que  .^L  Sluys  a  dirigée  pendant  longtemps,  ont 
trouvé  chez  nous  des  ressources  pour  leur 
enseignement. 

Serait-ce  trop  demander  que  de  prier  les  belges 
qui  atlacjuent  nos  musées  au  cours  des  séances 
d'un  Congrès  international  de  venir  vérifier  per- 
sonnellement l'e.xactitude  des  renseignements 
qu'ils  possèdent  avant  de  les  livrera  la  publicité? 


& 
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LE  Conseil  d'administration  a  composé  comme 
suit  son  Bureau  pour  igio-iyii  : 
Président  :  M-  Aug.   Beernaert. 
Vice-Présidents  :  "MM.  Baron  B.^evens.CH.  Bui-S, 
Baron  Empain,  Ci.  Francoïte,  Baron  Lambert, 
F.  Phii-Ippson. 
Commissaires  :  MM.   F.   Cumont,   E.   Veri.ant, 

A.    1  .    WaT  lERS. 

Secrétaire  :  M.  P.  De  Mot. 
Trésorier  :  M.  t  h.-L.  Cardon. 
Secrétaire-tidjniut  :  M.  P.  Bautier. 


Nouveaux  membres  associés  : 

MM.   le  D'"  Defay,  i33,  avenue  Molière. 

Notaire   Ouverleau.x-Lagasse,  25,  rue  des 

Minimes. 
Notaire  Lepage,  56,  av.  delà  Toison  d'Or. 


La  Société  des  Amis  des  ^ilusées  royaux  a 
adressé  au  ^Ministre  des  .Sciences  et  des  Arts 
la  lettre  smvante  : 

.Monsieur  le  Ministre, 

Notre  société  affirmant  une  fois  de  plus  l'intérêt 
qu'elle  porte  au  développement  de  nos  collections 
nationales,  nous  a  chargés  de  vous  transmettre 
divers  vœux  formulés  ci-après  : 

I .  Elle  espère  que  les  bâtiments,  qui  ont  abrité 
l'Exposition  d'art  ancien,  au  Parc  du  Cinquante- 
naire,   seront    promptement    achevés   et    affectés 


exclusivement  aux  Musées  des  arts  décoratifs. 

2.  Elle  désire  voir  exposer,  à  bref  délai,  la 
collection  Michotte  et  les  objets  de  la  section  des 
Industries  d'art  moderne,  qui  n'ont  jamais  été 
soumis  à  l'inspection  du  public. 

i.  Nos  musées  viennent  de  s'accroître  notable- 
ment par  le  legs  des  richesses  artistiques  délais- 
sées par  M.  Gustave  Vermeersch. 

Il  serait  hautement  souhaitable,  en  vue  d'en- 
courager les  donateurs  à  venir,  d'exposer  à  très 
bref  délai  cette  magnifique  collection,  fût-ce  à 
titre  provisoire,  sans  attendre  le  transfert  des 
musées  dans  les  nouveaux  locaux,  qui  leur  sont 
destinés. 

4.  Elle  émet  le  vœu  de  voir  le  Gouvernement 
négocier  avec  les  héritiers  du  Roi  Léopold  II  la 
cession  des  Miracles  de  St-Benoit  de  Rubens,  et 
des  antiquités  égyptiennes,  aux  fins  de  faire 
entrer  ces  œuvres  d'art  dans  nos  musées. 

\'otre  prédécesseur  avait  bien  voulu  promettre 
à  notre  société  un  local  où  elle  aurait  pu  installer 
son  secrétariat,  tenir  ses  réunions  et  organiser 
des  conférences. 

Nous  vous  serions  extrêmement  reconnais- 
sants, Monsieur  le  .Ministre,  de  bien  vouloir 
apporter  à  la  solution  de  cette  question  la  bien- 
veillance dont  vous  avez  toujours  fait  preuve  à 
notre  égard. 

-"-Agréez,    Monsieur  le   Ministre,  l'assurance  de 
notre  haute  considération. 


Le  Scnrhiire, 

Paul  De  Mot. 


Le  Fréiidcnl, 
Auguste  Beernaert. 
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LA   COLLECTION   MICHOTTE 

APRES  des  vicissitudes  sans  nombre,  la  Col- 
lection JMichotte,  acquise  en  igo5  dans  les 
conditions  si  favorables  que  l'on  connaît,  va  enfin 
pouvoir  être  mise  sous  les  yeux  du  public.  Jus- 
qu'aujourd'hui elle  se  trouvait,  faute  de  place, 
inaccessible,  non  seulement  à  celui-ci,  mais 
encore,  en  grande  partie,  au  fonctionnaire  chargé 
(le  son  étude  et  de  sa  conservation. 

Le  local  qui  lui  est  destiné  depuis  plusieurs 
années  vient  en  effet  d'être  mis  à  notre  disposi- 
tion :  c'est  la  Galerie  courbe  qui  fait  suite  au 
Pavillon  des  Antiquités  et  qui  abrita  l'an  passé 
une  partie  du  Salon  des  Beaux- Arts.  En  ce 
moment  on  y  exécute  les  travaux  de  réfection 
nécessaires. 

L'Exposition  se  fera  d'après  les  vues  person- 
nelles de  M.  Michotte  et  il  s'occupe  activement 
de  réaliser  le  plan  qu'il  a  conçu.  En  ce  moment 
s'opère  le  triage  des  estampes  qu'il  faut  choisir 
parmi  les  4,400  pièces  que  comprend  la  collec- 
tion. Leur  mise  en  cadre,  le  montage  de  certaines 
d'entre  elles,  l'étiquetage,  le  groupement  par 
salles,  demandera  un  temps  assez  long,  de  même 
(jue  la  disposition  des  objets  dans  les  vitrines  et 
la  répartition  de  celles-ci  dans  le  local.  C'est  dire 
qu'en  travaillant  d'arrache-pied,  il  faudra  plu- 
sieurs mois  avant  de  pouvoir  inaugurer  l'Expo- 
sition. 

Celle-ci  sera  un  événement  im]iortant  dans 
notre  vie  artistique,  non  seulement  à  cause  de  la 
part  de  plus  en  plus  considérable  qui  y  revient  à 
l'art  japonais  et  de  la  nouveauté  d'une  exposition 


de  ce  genre  en  Belgique,  mais  encore  à  cause  de 
la  qualité  remarquable  des  pièces  qui  compo- 
sent la  collection  et  tout  ])articulièrement  des 
estampes. 

Nous  avons  visité  l'Exposition  d'Estampes 
Japonaises  qui  vient  d'avoir  lieu  au  Musée  des 
Arts  Décoratifs  à  Paris,  consacrée  à  quelques 
maîtres  du  xvin<:  siècle.  En  général,  les  pièces 
exposées  étaient  inférieures  comme  qualité  à 
celles  de  la  Collection  Michotte  et  nombre 
d'estampes  célèbres  étaient  représentées  par  des 
épreuves  fatiguées  et  tachées,  alors  qu'elles 
existent  dans  un  état  de  conservation  remar- 
quable dans  la  Collection  Michotte. 

Cependant,  les  collections  parisiennes  passent 
à  juste  titre  pour  être  parmi  les  plus  précieuses 
qui  existent  et  quarante  d'entr'elles  avaient  été 
mises  à  contribution  pour  fournir  les  éléments  de 
l'Exposition. 

On  avait  joint  aux  estampes  exposées  une  série 
d'inrôs,  ces  délicates  boîtes  de  médecine  en  laque, 
choisie  également  dans  les  collections  pari- 
siennes. La  comparaison  avec  les  inrôs  de  la  Col- 
lection Michotte  était  tout  en  faveur  de  ceux-ci 
et  plusieurs  types  qui  y  sont  représentés  man- 
quaient à  Paris. 

Dans  ces  conditions,  il  n'est  pas  douteux  que 
l'Exposition  qui  s'organise  en  ce  moment,  aura 
un  grand  succès  et  contribuera  à  faire  connaître 
et  apprécier  l'art  admirable  du  [apon. 

I)""     ].     BOMMER. 
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COLLECTION   EMILE  LOHEST 

DANS  U'  courant  de  1  an  (Ii-iurt,  les  Musées 
loyaux  sont  entrés  en  possession  d'une 
importante  collection  céramique  qui  a  été  rassem- 
blée avec  beaucoup  de  soin  et  de  patience  par  feu 
M.  Emile  Lohest.  Ses  enfants,  s'inspirant  d'un 
désir  de  leur  père,  ont  remis  à  l'Etat  un  ensemble 
de  plus  de  goo  pièces  de  céramique,  sans  soni>er 
à  se  réserver  le  moindre  spécimen,  bien  qu'il  leur 
eût  été  loisible  de  le  faire.  Nous  ne  saurions  assez 
louer  cet  acte  de  désintéressement  qui  ne  laisst'ra 
pas,  nous  aimons  à  le  croire,  d'exercer  une  heu- 
reuse influence  sur  les  collectionneurs  jouissant 
d'une  situation  indéjjendante.  Il  y  va  du  reste  de 
l'avenir  de  nos  collections  publiques  qui,  lisrées 
à  leurs  seules  ressources  budgétaires,  ne  seront 
jamais  en  mesure  de  faire  face  aux  exigences  sans 
cesse  grandissantes  de  la  situation. 

I^e  trait  caractéristique  de  la  (Innaiion  l.nhest 
réside  dans  son  aspect  didactique.  Son  auteur, 
accaparé  par  des  occupations  aussi  variées  qu'ab- 
sorbantes, employait  ses  rares  loisirs  à  voyager. 
Esprit  toujours  en  éveil,  il  lui  fallait  même  trou- 
ver un  but  à  ses  délassements:  et.  ma  foi.  nulle 
branche  d'industrie  d'art  ne  pouvait,  mieux  que 
la  céramique,  lui  fournir  des  occasions  de  voir, 
d'observer  et  de  comparer.  De  là  ses  achats  variés 
dont  la  plupart  constituaient  des  souvenirs  aux- 
quels se  mêlaient  nombre  d'anecdotes.  .Avec  les 
années,  les  pièces  s'ajoutèrent  aux  pièces  sans 
que  telle  ou  telle  catégorie  prit  jamais  un  rôle 
trop  exclusif.  M.  Lohest  procédait  avec  équilibre, 
avec  une  réelle  méthode,  d'après  un  plan  qui 
semble  avoir  dominé  toute  sa  carrière  de  collec- 
tionneur. Il  me  déclara  d'ailleurs,  à  maintes 
reprises  qu'il  avait  l'ambition  de  faire  comme 
une  histoire  abrégée  de  la  céramique.  Mais  si 
modeste  qu'on  la  suppose,  cette  histoire  n'en 
comporte  pas  moins  beaucoup  d'éléments,  sur- 
tout lorsqu'elle  embrasse  presque  toutes  les 
époques,  comme  c'est  le  cas  pour  la  collection 
dont  nous  parlons.  Elle  ne  touche  pas  aux  temps 
préhistoriques  ni  aux  époques  barbares:  elle 
débute  par  des  spécimens  des  périodes  grecque 
et  romaine  et  se  poursuit  par  le  moyen  âge  et  la 
Renaissance  avec  des  majoliques  italiennes  et 
espagnoles.  Les  fabrications  françaises  de  Nevers, 
de  Rouen,  de  Marseille,  etc.  v  sont  représentées. 

Nombreux  sont  les  échantillons  des  fabrications 
les  plus  réputées  de  l'Europe,  de  pâte  dure  et  de 
pâte  tendre  ! 

Les  fabrications  belges  de  Luxembourg,  de 
Saint-Servais,  d'Andenne   et   même   de    Tournai 


ont  fourni  des  contingents  qui  ne  sont  pas  à 
dédaigner.  L'ensemble  est  très  varié,  et  partant, 
]ilein  di-  ressources,  parce  qu'il  fournira  des  élé- 
ments ipii  viendront,  soit  renforcer  des  séries  trop 
faibles  de  nos  collections,  soit  combler  certaines 
lacunes.  Losqu'il  sera  possible  de  fusionner  le 
fonds  lùnile  Lohest  avec  nos  séries,  on  consti- 
tuera, autant  ipie  faire  se  pourra,  certains  groupes, 
alin  de  laisser  une  trace  de  l'effort  tenté  par  ce 
collectionneur. 

On  remarquera  à  coté  de  fort  beaux  spécimens, 
quelqiu-s  ])ièce;-.  (|ui  ont  subi  des  réfections  assez 
visibles.  11  n'y  a  pas  lieu  toutefois  de  les  dédai- 
gner, car  elles  ne  laissent  pas  d'avoir  du  prix,  et 
grâce  à  leur  rareté,  elles  peuvent  même  présenter 
un  réel  intérêt  documentaire.  Que  dans  le  nom- 
bre il  se  soit  glissé  des  pièces  douteuses,  c'était 
fatal,  attendu  que  la  collection  s'étend  à  une 
foule  de  fabrications.  Et  quel  collectionneur  ose- 
rait se  vanter  de  nos  jours  de  ne  pas  avoir  été 
trompé  jiar  son  engouement  et.  plus  encore.  ]iar 
des  vendeurs  peu  scrupuleux. 

Toujours  avisé.  'M.  Lohest  indiquait  chaque 
fois  la  ]>rovenance  exacte  de  ses  acquisitions,  au 
moyen  d'une  étiquette  placée  sur  l'objet,  et  il 
consignait  en  outre  les  mêmes  données,  dans  un 
petit  registre.  Il  y  a  là  un  souci  de  précision 
(jui  est  rare  chez  les  amateurs  souvent  dédaigneux, 
hélas,  du  prix  qui  s'attache  â  un  détail  pouvant 
devenir  le  point  de  départ  d'une  enquête  sérieuse. 
Lorsque  la  fusion  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  sera  chose  faite,  chaque  pièce  portera  le 
nom  de  l'auteur  de  la  collection;  mais  il  importe 
auparavant  que  nous  disposions  d'installations 
dont  le  besoin  se  fait  sentir  de  plus  en  plus. 

Jos.   Destrée. 


DIONYSOS  A   LA   PANTHÈRE 

Statuette  antique 

L ÉPOQUE  hellénistique  a  produit,  en  marbre, 
un  grand  nombre  de  statuettes  de  divinités. 

Elles  étaient  destinées,  bien  plus  à  l'ornemen- 
tation des  maisons,  qu'à  figurer  sur  les  autels 
domestiques,  comme  maintes  figurines  plus 
modestes,  en  bronze  ou  en  terre  cuite,  industriel- 
lement exécutées,  qui  axaient  suffi  à  la  dévotion 
des  ancêtres. 

En  effet,  les  demeures,  naguère  étroites  et 
modestes,  étaient  devenues  spacieuse  et  ornées, 
et  les  fouilles  de  Délos  et  de  Priène    nous   ont 
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montré,  qu'en  leur  élégance  discrète,  elles  prélu- 
daient au  luxe  des  habitations  pompéiennes. 

L'art  avait  cessé  d'être  une  nécessité  pour 
devenir  un  délassement,  et  la  prédilection  allait 
naturellement  aux  œu- 
vres sensuelles  et  gra- 
cieuses. L'on  fait  re- 
produire, à  petite 
échelle,  les  statues  les 
plus  illustres  et  les 
plus  généralement 
aimées,  qui  ornaient 
les  sanctuaires,  les 
édifices  ou  les  places 
publiques.  Parmi  cel- 
les-ci les  œuvres  de 
Praxitèle  et  de  son 
école  recueillaient  le 
plus  de  suffrages.  Elles 
dominent,  en  effet, 
parmi  les  innombra- 
bles statuettes  dont 
rEg\pte  semble  avoir 
été  ou  le  centre  de 
production  ou  le  prin- 
cipal débouché  (i). 

La  production  en  est 
si  abondante  que  l'on 
songe  à  la  possibilité 
d'officines  semblables 
à  celles  qui  de  nos 
jours,  à  Rome  et  à  îCa- 
ples,  répètent,  à  l'infi- 
ni, dans  tous  les  for- 
mats, les  chefs-d'œu- 
vres  classés  de  la  sta- 
tuaire antique.  C'est  de 
Il  l'édition  artistique  ». 

La  statuette  de  Dio- 
nysos, reproduite  ici, 
récemment  acquise 
par  le  musée  (Inv.  A 
1861)  comme  prove- 
nant de  Grèce  (2)  en  est  un  exemple  caractéristique. 

Le  dieu  a  l'apparence  d'un  jeune  homme  chez 
qui  la  robustesse  des  formes  n'exclut  pas  la  mol- 


(i)  Voir  J.  De  Mot,  Une  Athena  portant  le  costume 
ionien.  Ann.  de  la  Société  d'Arch.  de  Bruxelles,  igoS. 
—  L'Aphrodite  d'Arenberg.  Revve  Archéologique,  1903, 
II.  pp.  10  et  ss. 

(2)  H.,  o^.Sy:  buste  brisé  à  la  base  du  thorax,  bras 
gauche  à  l'attache  du  biceps  et  manquant  à  partir  du 
coude.  Plinthe  en  deux  morceaux  mais  complète.  Manquent 


lesse,  le  bras  gauche  accoudé  à  un  tronc  qu'en- 
toure du  pampre,  le  bras  droit  nonchalamment 
replié  sur  la  tète.  La  tète,  coiffée  avec  un  soin 
tout  féminin,  inclinée  vers  la  gauche,  il  observe, 
amusé,  une  petite  pan- 
thère, qui,  rampant  au 
pied  de  la  souche,  lève 
vers  lui  la  gueule,  en 
jappant  tel  un  chien 
familier. 

Nous  sommes  bien 
loin  du  solennel  Dio- 
nysos de  l'art  ar- 
chaïque, avec  sa  barbe 
frisée  et  ses  longs  che- 
veux, hiératique  et 
grave  sous  les  plis  ver- 
ticaux de  sa  robe.  — 
Ce  dieu  là  convenait 
à  la  sévérité  de  la  reli- 
gion primitive.  Long- 
temps son  image  avait 
été  im  simple  poteau 
ou  une  colonne  à 
laquelle  on  accrochait 
un  masque  et  que  l'on 
drapait,  pour  lui  don- 
ner une  apparence 
corporelle  (i).  Ainsi, 
l'on  continuait  à  l'ho- 
norer dans  les  cam- 
pagnes. 

Mais  l'art,  qui,  dès 
le  début  du  v^  siècle, 
avait    réalisé    l'image 
idéale      de      l'homme 
dans  tout    l'épanouis- 
sement de  sa  beauté  et 
de  sa  force,  ne  devait 
pas  tarder  à  faire  béné- 
ficier de  cette  conquête 
les  représentations  des 
dieux.  Nous  assistons 
alors,  selon  l'expression  de  Curtius,  «  au  rajeu- 
nissement des  Oh-mpiens  n.  Déjà  Kalamis,  dès  la 
ire  rnoitié  du  v«  siècle,  avait  créé  un  Dionj'sos, 


en  outre  :  le  bras  droit  de  l'attache  au  poignet,  la  jambe 
droite  d'au-dessus  du  genou  à  la  cheville,  la  gauche  de  des- 
sous le  genou  à  la  cheville.  Par  endroits  gangue  rougeàtre, 
très  résistante.  Patine  orangée.  Marbre  penthélique?  Les 
fragments  ont  été  très  adroitement  rajustés  par  M.  Mirimëi, 
praticien  du  Musée  Ancien. 

(i)  Voir  le  lécythe  du  Musée  du  Cinquantenaire,  A.  i3io. 
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jeune  et  beau  (  i  ).  tel  (ju'il  convenait  au  dieu  de 
joie  et  de  vie  souriante,  qu'était  devenu,  pour 
l'élite  sceptique,  l'anticpie  divinité  de  la  vendange. 

C'est  à  Praxitèle  que  revient  l'iionneur  d'avoir 
fixé  le  t3'pe  du  dieu  jeune  et  nu,  tel  que  l'art 
antique  nous  l'a  conservé  en  d'innombrables 
variantes,  grandes  et  ])etiles. 

11  l'avait  représenté  vêtu  seulement  de  la 
nébride,  peau  de  chevreau  empruntée  au  costume 
des  Ménades,  ses  compagnes  ordinaires,  et  qui 
passa  d'ailleurs  aussi  à  ses  autres  fidèles,  les 
satyres  et  les  faunes.  Notre  statuette  ne  peut 
donc  pas  être  considérée  comme  une  copie  exacte 
de  la  statue  de  Praxitèle,  mais  nous  devons  en 
faire  remonter  le  motif,  sinon  au  maître  lui-même, 
tout  au  moins  à  son  proche  entourage. 

Nous  V  retrouvons  la  représentation  familière 
et  souriante  que  Praxitèle  aimait  à  donner  des 
dieux,  cette  pose  accoudée,  pleine  de  mollesse, 
qui  faisait  si  bien  valoir  les  courbes  harmonieuses 
d'un  corps  nu.  t  "était  là  un  air  dont  Praxitèle 
avait  épuisé  toutes  les  variations.  Tels  l'Hermès, 
l'Apollon  sauroctone,  le  l'aune...  Toute  praxitè- 
léenne  est  aussi  la  composition  en  haut  relief  : 
les  mouvements  de  la  figure  s'accomplissent  tous 
dans  le  même  plan  vertical  et  donnent  ainsi  une 
silhouette  très  écrite  et  très  claire. 

Quant  au  motif  lui-même,  il  est  susceptible 
d'innombrables  variantes  :  tantôt  le  dieu  s'appuie 
sur  un  faune  ou  une  bacchante,  tantôt  sur  Ampe- 
los,  la  vigne  personnifiée.  Les  accessoires  et  la 
panthère  varient  d'aspect.  Bref,  la  plus  grande 
fantaisie  semble  avoir  présidé  à  l'exécution  des 
statues  grandes  et  petites,  qui  toutes  cependant 
peuvent  se  réclamer  de  l'ascendance  praxitéléenne. 

Parmi  les  statuettes  de  cette  série,  la  nôtre  sera 
remarquée  pour  l'exécution  de  beaucoup  supé- 
rieure à  la  moyenne  de  celle  de  ces  petits  monu- 
ments. 

Nous  la  voyons  fort  bien  trônant  dans  la  salle 
à  manger  de  quelque  amateur  raffiné  d'Asie  ou 
même  d'Eg\'pte, 

((    i'J9iJuL'..i/    rj-ju-o'ii'ii-j    -6j7(/vi: (Ion     1,     14)... 

président  bienveillant  des  banquets. 

Je.\n   De  Mot. 

p.  S.  —  Un  détail  smg^ulier  qui  m'avait  échappé,  lors 
des  premiers  e.\amens  de  la  statuette,  est  que  la  panthère 
pose  la  patte  droite  sur  une  tète  de  chèvre  renversée,  les 
cornes  appuyées  à  terre  C'est  sans  aucun  doute  la 
yJ.uiCupot,  la  chèvre  que  les  Ménades,  en  furie,  mettaient  en 
pièces  et  de  la  dépouille  de  laquelle  elles  faisaient  la 
nébride.  Panthère  et  chèvre  sont  là  comme  un  rappel  dis- 
cret de  l'élément  orgiastique  qui  tenait  tant  de  place 
dans  la  légende  du  dieu. 


UN    MORION    SAXON 

Lies  iuK^gii-rs  de  la  Ivenaissaiice  ont  manifesté 
dans  leurs  œuvres,  en  ce  qui  regarde  la 
décoration  des  armes  et  armures,  une  prédilection 
marquée  pour  les  sujets  tirés  de  l'antiquité  clas- 
sique et  ])arliculièrement  de  l'histoire  romaine. 
Nous  pourrions  citer  de  nombreux  exemples  pris 
dans  les  collections  publiques  et  privées  de 
l'étranger.  Bornons-nous  à  quelques  rappels  inté- 
ressants des  motifs  décoratifs  de  certaines  arines 
du  Musée  de  la  Porte  de  H  al. 

Nous  avons  décrit  dans  le  Catalogue  et  dans 
le    (iuide     des     collections   de    notre    Musée    un 


(l)  Voir  RosCHER,    l.exicon   îles   Gr.  und  Rom..  Mytho- 
logie, I, p.  1089  et  S5. 


casque  de  parement,  à  l'antique,  d'un  remar- 
quable travail  au  repoussé.  Les  sujets  traités  sur 
chacune  des  faces  du  timbre  sont  empruntés  à 
l'histoire  romaine.  Sur  la  face  droite  :  les  habi- 
tants d'Alexandrie  ofiVant  les  clefs  de  leur  ville 
et  des  présents  à  César.  Sur  la  face  gauche  :  les 
meurtriers  de  Pompée,  Achillas,  Septimius  et 
Salvius,  montrant  au  vainqueur  de  Pharsale  la 
tête  de  leur  victime. 

Nos  collections  renferment  aussi  un  autre 
casque  décoré  de  sujets  qui  sont  tirés  de  l'histoire 
romaine.  C'est  un  fort  beau  morion  saxon  de  la 
seconde  moitié  du  xvie  siècle.  Battu  de  deux 
pièces,  il  est  décoré  de  bandes  étroites  d'ara- 
besques tracées  au  pinceau  et  dorées  sur  fond 
noir.  La  crête,  fort  saillante,  porte,  d'un  côté, 
les  armes  de  la  Maison  de  Saxe  (Burelé  de  sable 
et  d'or  de  dix  pièces,  au  crancelin  de  sinople 
posé  en  bande  brochant  sur  le  tout),  et  de  l'autre 
côté,  les  armes  de  l'Electorat  de  Saxe  (coupé  de 
sable  et  d'argent  à  deux  épées  de  gueules  passées 
en  sautoir,  les  pointes  en  haut).  A  la  partie  infé- 
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rieure  du  timbre,  seize  mufles  de  lion  anaelés,  en 
bronze  doré,  servent  à  fixer  la  coiffe  de  peau  de 
daim.  A  la  base  du  timbre  est  fixé  le  porte-plu- 
mail,  en  bronze  doré,  qui  représente  une  sirène. 

Les  côtés  du  timbre  sont  ornés  chacun  d'un 
médaillon.  L'un  d'eux  représente  un  cavalier  dans 
l'équipement  romain,  prêt  à  se  jeter  dans  les 
flammes  qui  sortent  d'un  gouftre.  C'est  Curtius 
qui,  obéissant  aux  conseils  des  Augures  et  vou- 
lant se  dévouer  à  la  patrie,  se  précipite  à  cheval 
dans  le  gouffre  qui  s'était  formé  sur  l'emplace- 
ment du  Fonnn. 

L'autre  médaillon  nous  montre  un  guerrier  pré- 
sentant à  un  bûcher  la  main  droite  de  laquelle  il 
tient  une  épée.  C'est  Mucius  Scœvola.  Mucius 
avait  juré  de  faire  mourir  Porsenna,  roi  de  Tos- 
cane, qui  assiégeait  Rome  avec  Tarquin-le- 
Superbe;  il  se  présente  au  camp  ennemi,  pénètre 
dans  la  tente  du  roi  qu'il  trouve  avec  son  secré- 
taire; prenant  celui-ci  pour  le  roi,  il  le  tue.  \'ou- 
lant  se  punir  lui-même  de  sa  précipitation  et  en 
même  temps  montrer  au  roi  qu'il  ne  manquait 
pas  de  courage,  il  plonge  sa  main  droite  dans  un 
brasier  ardent.  C'est  cette  scène  que  le  graveur  a 
reproduite  dans  ce  médaillon.  Gracié  par  le  roi, 
il  reprend  son  épée  de  la  main  gauche,  d'où  le 
surnom  de  Scœvola. 

Ce  casque  est  poinçonné  des  initiales  MR  con- 
jugées  qui,  d'après  Boeheim,  pourraient  être  la 
marque  de  Martin  Rotsmidt,  et  d'un  A'  (Xurem- 
berg). 

Deux  casques,  absolument  identiques  à  ce  der- 
nier, comme  forme,  comme  technique  et  comme 
sujet  de  décoration,  font- partie,  l'un  de  l'Armeria 
de  Turin,  l'autre  des  collections  de  feu  le  comte 
de  Xesselrode,  où  il  figure  avec  la  mention,  tout 
au  moins  bizarre,  de  v   Morion  du  moyen  âge  )i. 

Edg.\r  de  Prelle  de  I-a  Nieppe. 


NOUVELLES    ACQUISITIONS 

Musée  de  la  Porte  de  Hal   : 

Notre  collection  d'armes  à  feu  s'est  enrichie, 
dans  ces  derniers  temps,  de  quelques  pièces  nou- 
velles, parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

i"  Une  carabine  à  percussion  dont  le  pontet  de 
sous-garde  porte  l'inscription:  Tir  des  Chasseiirs- 
Eclaireurs  de  Bruxelles,  juillet  1860.  Prix  du 
Comte  de  Flandre. 


2°  Un  mousqueton  se  chargeant  par  la  culasse, 
à  fermeture  à  bloc,  système  J.  Warner,  (Spring- 
field — Mass.) 

3°  Un  pistolet  à  silex  à  deux  coups,  deux 
canons  rayés  superposés,  deux  bassinets,  un  seul 
chien  et  une  seule  détente.  Les  platines,  gravées, 
sont  signées  Anderto/i  et  C"'  Londoti. 

4°  Un  revolver  à  six  coups,  pour  cartouches  à 
broches,  système  Lefaucheux.  Toutes  les  pièces 
métalliques  de  cette  arme  sont  nickelées  et  cise- 
lées sur  fonds  sablés  ;  les  plaques  de  la  crosse  sont 
en  os  poli.  Ce  revolver  est  enfermé  dans  un  écrin 
en  chêne  très  richement  plaqué  de  bois  poli,  et 
garni  à  l'intérieur  de  velours  violet.  La  garniture 
du  couvercle  porte  la  signature  :  Lefaucheux. 
Inventeur,  37 ,  me  Vivienne,  Paris. 

Outre  le  logement  pour  le  revolver,  l'écrin  con- 
tient divers  compartiments  destinés  aux  acces- 
soires de  l'arme  :  un  tourne-vis  à  manche  d'ébène, 
une  boite  à  graisse  en  étain,  une  baguette- 
lavoir,  etc. 

5"  l'n  revolver  «  Hammerless  d  à  percussion  cen- 
trale, à  cinq  coups,  modèle  renforcé  pour  car- 
touches à  poudre  sans  fumée  et  balles  blindées. 

6°  Un  revolver  à  percussion  centrale  à  sept 
coups,  sj-stème  Nagant,  sans  déperdition  de  gaz, 
du  modèle  dit  (i  Nagant  russe  ». 

7°  L^n  revolver  américain  Smith  et  W'esson,  à 
cinq  coups,  du  modèle  à  percussion  centrale 
(1  Hammerless  «,  à  canon  basculant  extracteur 
automatique  (calibre  38). 

8°  Un  mousqueton  à  bloc  vertical  de  M3'lonas 
(Grèce). 

9°  Un  pistolet-mitrailleuse  à  quatre  coups,  se 
chargeant  par  la  culasse.  Cette  arme  est  munie 
de  quatre  canons  lisses  formant  bloc,  pouvant 
basculer  lorsqu'on  appuyé  sur  un  bouton  placé 
sur  le  côté  gauche  de  la  table.  Ce  mouvement 
permet  le  chargement  et  le  déchargement  de 
l'arme.  La  pointe  percutante  ordinaire  du  chien 
est  remplacée  par  un  disque  mobile  portant 
sur  un  point  de  sa  circonférence  une  petite 
pointe  percutante.  A  chaque  u  armer  »  du  chien, 
le  disque  mobile  op"?re  un  quart  de  tour  de  rota- 
tion, ce  qui  amène  successivement  la  petite  pointe 
devant  chacun  des  quatre  tonnerres  du  canon. 
Cette  arme  est  curieuse  parce  que,  à  la  différence 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  revolver,  le  mouvement 
de  rotation  du  barillet  est  remplacé  par  la  rotation 
de  la  tête  mobile  du  chien. 
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lo"  XcjHS  avons  acquis  t'gak'inenl  une  tèle  de 
masse  d'armes,  ;  Il  luvée  à  Dcndeiwindeke,  iir;'S  de 
Xinove,  et  c]ui  fu'.  publiée  déjà  dans  noire  Bulle- 
tin (février  et  déce.nbre  190g).  Xous  aurons  l'oc- 
casion de  revenir  dans  nos  colonnes  sur  ce  pré- 
cieux docunu'n'. 

G.    Maioik. 


UN  TABLEAU  DE   FRANCKEN 

A   L'EXPOSITION    D'ART    ANCIEN, 

BRUXELLES    1910 

DAXS    l'histoire    de    notre    x\ii'''    siècle    arti- 
stitjue,  la  dynastie  des  Franck  ou  Franckeii 
forme  un  chapitre  embrouilh'-.  —  les  Lisifieren" Av 


])ublie  ici  un  tableau  attribué  au  meilleur  d'entre 
eux  Frans  b'rancken  II  (1581-1642)  qui  figurait  à 
rExposition  d'Art"ancien,  Bruxelles  1910.  u  Cata- 
logue n"  182  :  Adoration  des  Mages.  Sur  cuivre  ; 
I-I  3o  cm,  L  29  cm  ;  appartenant  à  M.  Sigmund 
Rohrer.  Munich.  0  Au  Rijksmuseum  d'Amster- 
dam se  trouve,  i)ortant  la  signature  du  même 
Francken  le  [enne  et  la  date  1616,  une  Vierge 
avec  l'Enfant,  siiint  Jean-Baptiste,  sainte  Anne, 
sainte  Elisal>el/i .  les  Pères  de  l'Eglise  et  divers 
personnages,  u  Catalogue  n"  936.  Sur  cuivre  ; 
H  43  cm,  T,  34  cm  :  don  du  baron  van  Spaen  van 
lliljoen  i8c_),s  n  — .  dont  l'analogie  avec  le  tableau 
quv  nous  \enons  de  voir  à  Bruxelles  me  frappa, 
lors  d'un  récent  voyage  en  Hollande.  Repro- 
duites côte  à  côte  (i),  ces  gracieuses  compositions, 
exécutées  toutes  deux  sur  cuivre  et  d'un  éclat 
extrarirdinaire  de  coloris  (particulièrement  riches, 
les  rouges  d'Amsterdam)  —  pourront 
faire  l'objet  d'un  utile  examen.  Dans 
ces  groupes  animés  qui  entourent  la 
\'ierge,  point  n'est  besoin  d'énumérer 
les  détails  susceptibles  de  comparai- 
son. Par  exemple,  le  Roi  Mage  age- 
nouillé et  le  Père  de  l'Eglise  assis  qui 
se  retourne  à  demi  revêtent  un  iden- 
ti(]ue  collet  d'hermine  orné  d'une 
agrafe.  Comme  facture,  on  songera  au 
Crcsiis  montrant  ses  trésors  à  Solou 
que  possède  le  Musée  de  Bruxelles,  ou 
à  l'amusant  Bal  des  Archiducs  (en  col- 
laboration avec  Pourbus)  prêté  par  le 
Mauritshuis  de  La  Haye  à  l'Exposition 
d'Art  ancien.  ■ 

l'ai  cru  intéressant  de  confronter  — 
avec  un  minimum  de  commentaire  ! 
—  deux  œuvres  bien  typiques  du 
séduisant  Francisais  Franck,  Pictor 
Htiinanaruin  tigiiraniu!  in'parvis  (2). 
Le  petit  maitre  en  titre  des  Intérieurs 
princiers  et  des  Cabinets  d'amateur 
célébrait  parfois  la  Madone  en  des 
pages  chàtovantes  et  harmonieuses. 
Pierre  B.\utier. 


F.   Fkancken   II.  —  Ador.^tion  des  Mages 
(E.\position  d'.-Vrt  Ancien,  Bruxelles  iqio) 

St-Luc  à  Anvers  ayant  enregistré,  dit  M.   .A,-J. 
"Wanters  (i),  plus  de  3o  artistes  de  ce  nom.  Je 


(i)  La  Peinture  flamande,  p.  161. 


(j)  Je  dois  la  seconde  de  ces  photographies 
à    la    complaisance   de  M.   B.-W.-F.    van 
Kiemsdijk.  directeur  général  du  Musée  d'Am- 
sterdam. 
(3)  Van  Dvck.  Iconographie  n°  68. 


^ 


DES     ARTS     DECORATIFS     ET     INDUSTRIELS 


i5 


SECTION    D'ART    MONUMENTAL 

A  la  dumande  de  j\I.  Auguste  Beernaert.  l'ad- 
ministration communale  de  Bruges  a  bien 
voulu  faire  exécuter,  et  offrir  à  nos  musées,  les 
estampages  de  deux  médaillons-portraits  fort 
intéressants  ;  ils  sont  exposés  dans  la  salle  XI  de 
la  section  d'Art  monumental  sous  les  numéros 
2S83  et  2SS4.  Les  originaux  décorent  une  façade 
vers  la  cour  intérieure  de  l'ancien  Hôtel  Bladelin, 
actuellement  le  Couvent  des  Sœurs  de  l'Assomp- 
tion, rue  des  Aiguilles,  à  Bruges.  Ils  semblent 
dater  de  la  fin  du  xv«  ou  du  début  du  xvi<-'  siècle. 

Chacun  de  ces  médaillons,  de 
forme  circulaire,  mesure  un  mètre 
de  circonférence. 

Les  personnages  représentés 
sont  un  seigneur  et  une  dame,  vus 
en  buste;  leur  identité  est  assez- 
difficile  à  établir. 

Le  seigneur  a  la  tète  forte  ;  son 
abondante  chevelure  tombe  en 
ondulations  sur  le  front,  qu'elk- 
cache  en  partie  :  ses  boucles 
épaisses  dissimulent  les  oreilles 
et  s'arrêtent  au-dessus  de  la 
nuque. 

En  comparaison  de  la  tète,  le 
buste  paraît  étroit.  Il  est  protégé 
par  une  cuirasse  barrée  d'une 
courroie  qui  passe  sous  les  ais- 
selles et  à  laquelle  s'attachent 
perpendiculairement  deux  autres 
lanières,  descendant  sur  les  clavi- 
cules. Les  bras  sont  armés,  car  on 
voit  en  partie  les  épaulières  arron- 
dies, rattachées  chacune  à  la  cui- 
rasse par  une  courroie  bordée, 
comme  les  trois  autres,  de  deux 
lisérés . 

Sur  la  poitrine,  un  muffle  dr 
lion  s'attache  à  l'extrémité  d'un 
double  ruban  contournant  le  cou: 
mais,  eu  égard  à  la  courbe  qu'il 
décrit,  ce  ruban  semble  être 
simulé  au  repoussé  dans  le  métal 
de  la  cuirasse. 

Le  cadre  est  large  et  profond, 
biseauté  vers  l'extérieur,  mouluré 
en  dedans.   Sur  la  moulure  se  répète  quatre  fois 
de  chaque  coté  du  buste  un  ornement  en  haut 
relief  qui  paraît  être  un  noeud  de  ruban    avant 
pour  centre  un  anneau. 

La  dame  a  aussi  la  tête  nue;  ses  cheveux  ondu- 


lés, relevés  sur  les  tempes,  sont  attachés  derrière 
la  tète  et  leurs  extrémités  flottent  librement  sur  le 
fond.  Une  chaînette  descend  en  demi-cercle  sur 
le  haut  du  front,  très  découvert. 

Elle  porte  au  cou  un  collier  de  perles  avec  un 
petit  jiendentif  de  forme  ronde.  Sur  la  poitrine, 
un  petit  masque  d'enfant  se  détache  entre  deux 
grandes  ailes  éployées  qui  s'étendent  jusqu'aux 
épaules  du  buste. 

Le  cadre  est  pareil  à  celui  de  l'autre  médaillon. 

T^a  sculpture  des  deux  tètes,  peu  caressée,  est 
d'un  caractère  décoratif  marqué. 

Quels  sont  ces  deux  personnages?    Différents 


F.  Fr.\ncken 

SAINTE 


II.   —    La  \'ierge  .wec  l'Enf.\nt,  sai.vt  Jean-Haptiste, 
Anne,  sainte  Elisabeth  et  d'autres  personnages 
(Musée  d'.Amsterdam) 

noms  ont  été  mis  en  avant,  notamment  ceux  de 
Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  de  Castille. 

Même  en  y  mettant  beaucoup  de  complaisance, 

nous  n'avons  pu  arriver  à    découvrir   dans   nos 
bustes  aucun  trait  de  ressemblance,  voire  de  loin- 
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tain  rapport  avec  les  jiortraits  du  fils  de  Marie  de 
Bourgogne  et  de  sa  malheureuse  épouse. 

Par  contre,  nous  trouvons  dans  les  contours  et 
dans  plusieurs  traits  des  visages  :  lèvre  inférieure, 


ligne  du  nez,  courbe  de  l'arcade  sourcilière  pour 
tous  deux,  plissement  de  la  racine  du  nez  pour  le 
seigneur,  front  de  la  dame,  une  certaine  parenté 
avec  les  portraits  de  Charles  le  Téméraire  d'une 
part  (manuscrit  n"  ooSo  de  la  Bibliothèque  rovale) 


et  de  Marguerite  d'York,  par  Hans  Memlinc  (col- 
lection de  M.  L.  Nardus,  à  Suresnes).  Ce  sont 
des  analogies,  non  des  ressemblances  suffisantes 
pour  nous  montrer  affirmatif:  disjns  seulement 


que,  si  tant  est  que  nos  bustes  représentent  soit 
Philippe  le  Beau  et  Jeanne  de  Castille,  soit 
Charles  le  Téméraire  et  Marguerite  d'York,  nous 
opinons  pour  ces  derniers.  Signalons  toutefois, 
dans  le  portrait  d'homme,  l'absence  du  collier  de 
la  Toison  d'Or,  fait  suffisant  pour  permettre  de 
douter  qu'il  s'agisse  du  duc  de  Bourgogne  ou  du 
roi  de  Castille. 

Afirès  tout,  nous  sommes  peut-être  simplement 
en  présence  des  premiers  propriétaires  de 
l'hôtel  :  Bladelin,  trésorier  du  Comté  de  Flan- 
dre, et  sa  femme?... 

I  I  E\RV    ROUSSE.AL" . 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  «  „  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoj'és 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


On  est  prié  d'adresser  ttuttes  les  communica- 
tions relatives  au  Bulletin,  ((///s;  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Cnnserxateur  en  clief  des 
Musées  royaux.  Parc  du  Cinquantenaire.  Bruxelles 


Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot.  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7,  rue  des 
Sablons.  Bruxelles. 


IMPR.    ROSSIGNOL    ET    VANDENBRIL,    44,    RUE    DU    HOUBLON,    BRUXELLES 
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Albert  Evenepoel 


A  peine  annoncions-nous  ici  la  mort  du 
regretté  M.  Vermeersch,  ainsi  que  le  don 
superbe  inscrit  dans  ses  dernières  volontés, 
qu'une  nouvelle,  à  peu  près 
semblable  de  tout  point, 
répandait  dans  le  monde 
bruxellois  un  sentiment  de 
douloureuse  surprise,  en 
même  temps  que  de  sincère 
admiration  :  Albert  Evene- 
poel, membre  de  la  Com- 
mission des  ^lusées,  tout 
comme  M.  \'ermeersch. 
venait  de  suivre  dans  la 
tombe  son  collègue,  dont  il 
était  aussi  l'ami,  et,  tout 
comme  lui  également,  il 
nous  léguait  la  collection, 
dont  il  avait  fait  l'objectif 
principal  de  sa  vie,  consti- 
tuant ainsi  à  nos  Musées  un 
nouvel  accroissement,  d'une 
valeur  considérable. 

Depuis  bientôt  dix    ans, 
Albert    Evenepoel     faisait 

partie  de  notre  Commission,-  où  sa  place  se  trou- 
vait naturellement  marquée  par  ses  connaissances 
de  collectionneur  et  par  la  notoriété  que  lui  avait 
value  spécialement  la  collection  de  fafences  de 
Delft,  réunie  par  lui  au  cours  de  longues  années 
d'efforts.   Tout  le  monde  sait,  en  effet,  et  on  l'a 


redit  dans  la  presse  ces  jours  derniers,  que  cette 
collection  se  place  parmi  les  premières  de 
l'espèce.  Il  suffit,  du  reste,  pour  s'en  convaincre, 
de  reconnaître,  comme  l'in- 
diquait fort  justement  un 
récent  article  de  l'Etoile 
Belge,  la  place  prépondé- 
rante occupée  par  la  collec- 
tion Evenepoel  dans  l'ou- 
vrage magistral  consacré 
par  Havard  à  la  faïence  de 
Uelft. 

L'heureux  possesseur  de 
tant  de  pièces  rares,  parfois 
uniques,  put,  à  la  faveur  de 
ses  fonctions  chez  nous,  se 
convaincre  à  loisir  que  ce 
que  nous  possédions,  en  fait 
de  céramique  du  même 
genre,  était  relativement 
insignifiant.  Il  connaissait, 
d'autre  part,  cela  va  sans 
dire,  la  collection  de  son 
ami  M.  Vermeersch,  et 
savait  qu'en  dépit  de  quel- 
ques pièces,  tout  à  fait  remarquables,  notamment 
en  Delft  noir,  elle  n'approchait  pas  non  plus,  en 
cette  matière,  de  sa  propre  collection.  Ce  fut, 
sans  doute,  ainsi  que  germa  dans  son  esprit  l'idée 
première  de  la  libéralité  que  vient  de  consacrer  la 
clause    de    son    testament    qui    nous    concerne. 
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Celle-ci.  non  seulement  comble  une  lacune 
regrettable,  mais  elle  y  substitue,  dans  cet  ordre 
spécial,  une  opulence  que  les  ])remiers  musées  du 
monde  pourraient  nous  tMi\icr.  ("est  ])lus  qu'un 
don,  c'est  un  bienfait. 

Mais  l'importance  de  ce  dernier  ne  doit  pas  nous 
faire  oublier  que  son  auteui'  a  d'autres  titres  encore 
à  notre  reconnaissance.  Albert  Evenei'oi-:i.  nous  a 
rendu  de  réels  services  au  sein  de  la  Commission 
des  Musées,  où  son  jugement,  toujours  calme  et 
plein  de  sens,  était  particulièrement  apprécié. 

Quand,  d'auln-  ]iart.  il  nous  arrivait  d'aller  le 
consulter  sur  quelque  question  de  céramique,  il 
nous  fit  toujours  un  accueil  plein  de  bonté,  par- 
lant à  cœur  ouvert,  sans  aucune  de  ces  réticences 
habituelles  aux  collectionneurs,  souvent  jaloux 
de  leur  savoir  autant  que  de  leurs  objets,  et  ntnis 
donnant  finalement  son  avis  avec  autant  de 
sûreté  que  de  simplicité. 

Nous  eûmes,  dans  ces  derniers  temps,  l'occa- 
sion de  le  voir  assez  fréquemment,  au  sujet 
notamment  du  legs  Vermeersch,  dont  il  se  félici- 
tait avec  nous  et  l'affection  qu'il  portait  au  Musée 
nous  parut  ressortir  de  ces  entretiens,  presque 
autant  que  du  legs  magnifique  dout  il  vient  de 
nous  gratifier. 

N'est-il  pas  touchant  de  voir  comment  ces  deux 
hommes,  Ciustave  X'ermeersch  et  .«Mbert  Evene- 
poEi.,  unis  déjà  par  les  liens  d'une  ancienne  ami- 
tié, se  sont  unis  une  fois  de  plus  dans  la  commu- 
nauté de  leurs  généreuses  pensées  à  notre  égard, 
et  comment  leurs  collections,  amies  à  leur  tour, 
vont  demeurer  désormais  côte  à  côte,  sous  le 
même  toit,  pour  notre  plus  grand  bien  à  tous. 

A  nous  maintenant  de  confondre  également 
nos  bienfaiteurs  dans  le  sentiment  d'une  même 
gratitude,  nous  souvenant  de  la  bonté  de  leur 
cœur  autant  que  de  leur  munificence. 

E.  V.  O. 


ARMES     ANCIENNES 

DES    COLLECTIONS 

DE   S.  A.  S.  LE   DUC   D'ARENBERG 

LES  amateurs  d'art  connaissent  tous,  au  moins 
par  ou'i-dire,  si  ce  n'est  pour  les  avoir  visi- 
tées, ne  fût-ce  qu'une  fois,  les  précieuses  collec- 
tions du  palais  d'Arenberg,  à  Bruxelles  :  la  gale- 
rie de  tableaux,  les  collections  d'objets  d'art 
antique  et  d'art  ancien,  au  milieu  desquelles  trône 
cet  admirable  chef-d'œuvre  :  la  tète  de  Laocoon  ! 


I.a  ciilli'ctifjn  d'armes  est  assurément  moins 
connue  et  il  est  probable  même  qu'elle  ne 
l'est  pas  du  tout,  car  les  pièces  qui  la  composent 
sont  conservées  à  l'écart,  dans  une  salle  retirée 
où,  certainement,  peu  d'amateurs  aurotit  eu 
l'occasion  de  pénétrer.  Et  cependant  parmi  ces 
armes  il  en  est  jilusieurs  qui  mériteraient,  à  plus 
d'un  titre,  de  prendre  place  dans  le  Musée  du 
(lalais.  S.  .A.  .S.  le  duc  d'.'\renberg  voulut  bien, 
avt-c  une  grande  obligeance,  mettre  ces  armes  à 
notre  disposition  pour  le  compartiment  rétrospec- 
tif de  l'arme  de  chasse  que  nous  organisâmes  à 
l'Exposition  de  Bruxelles  1910.  F,t  là,  dans  le 
coquet  ]iavillon  des  Eaux  et  Eorêts,  au  milieu  des 
trophées  cynégétiques  qui  le  décoraient,  ces 
armes  retinrent  l'attention  du  public  et  plus  d'un 
connaisseur  apprécia,  en  même  temps  que  le  fini 
de  leur  exécution  et  la  richesse  de  leur  décor,  leur 
qualité  indiscutable  d'armes  de  fainille  dont  nul 
événement,  depuis  leur  dernier  emploi,  n'avait 
pu  troubler  le  calme  repos,  ce  qui  explique  aussi 
leur  état  de  conservation  parfaite.  Nous  ne  pou- 
vons songer  à  décrire  ici  en  détail,  l'ensemble  de 
la  collection  ;  nous  nous  bornerons  à  en  repro- 
duire et  à  en  décrire  les  pièces  principales. 

Voici  tout  d'abord  une  belle  arquebuse  de 
chasse  allemande,  à  rouet  et  à  double  détente,  du 
commencement  du  xvii':  siècle  (voir  fig.  i).  Le 
canon,  octogonal,  à  sept  rayures,  est  gravé  au 
tonnerre,  qui  porte  le  poinçon  et  la  signature  de 
l'arquebusier  munichois  P.  Lenhardt  :  P.  Len- 
liart  in  Mhiichen  (sic).  Le  pan  supérieur  du  canon 
supporte  une  hausse  à  trois  lames,  dont  deux 
sont  mobiles  (i  ). 

La  platine,  gravée,  est  signée  près  du  bassinet  : 
Paul  Lienhard  in  Minchen  (sic).  Le  décor  repré- 
sente une  scène  de  combat  et,  sur  la  plaque 
découpée  recouvrant  la  tète  du  chien,  figure  un 
cavalier.  La  monture  est  incrustée  de  plaques  de 
corne  et  de  rinceaux  d'ivoire.  La  crosse  prisma- 
tique, à  magasin,  est  pourvue  d'un  pontet  à  crans. 

L'ne  arme  typique  également,  c'est  cette  légère 
arquebuse  de  chasse  allemande,  à  rouet,  de  la  fin 
du  xvi«  siècle  ou  du  commencement  du  xvii"^  (voir 
fig.  2).  Le  canon  Octogonal,  à  six  rayures,  porte 
une  hausse  fixe  en  fer  et  un  grain  de  mire  en  lai- 
ton (2). 


(i).  Longueur    totale    :    im.09;   longueur  du    canon    : 

0  m.  ygS  ;  calibre  :  o  m.  016. 

(2),   Longueur   totale    :    i  m.  2.s  ;    longueur  du   canon   : 

1  m.  010  ;  calibre  :  o  m.  oS.    Voir  au  Musée  de  la  Porte  de 
Hal,  série  IX,  n"  34  et  35.  deux  arquebuses  à  picd-de-biche. 
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La  platine,  légèrement  gravée,  est  à  mécanisme 
extérieur,  comme  dans  toutes  les  armes  de  ce 
type,  de  cali- 
bre réduit, 
que  la  forme 
de  leur  crosse 
a  fait  nommer 
arquebuses  à 
pied-de-biclie. 

Les  Alle- 
mands les  a])- 

p  e  1 1  e  n  t 
Tschinkei!  ou 
Tescli i iigs  : 
elles  servaient 
pour  lâchasse 
aux  oiseaux  et 
aux  coqs  de 
bruyères. 

La  monture 
de  cette  arme 
est  incrustée 
de  plaques 
d'ivoiregravé, 
de  rinceaux 
d'ivoire  et  de 
petites  pla- 
ques en  nacre 

découpée.   La  crosse  à  magasin  est  munie  d'un 
pontet  à  crans.  Au  côté  gauche  de  la  crosse  se 


santés  et  quelques-unes  présentent  un  décor  par- 
ticulièrement soigné. 


trouve  une  plaque  ronde,  en  ivoire,  dont  la  gra- 
vure représente  un  cerf. 

Les  armes  à  silex  ne  sont  pas  moins  intéres- 


Akijuebv^i:  Allemande  a  Rovet  (Commencement  du  x\ii'=  siècle.) 


L'ne  des  plus  curieuses  assurément,  c'est  ce 
fusil  sarde,  à  silex,  du  xviF  siècle  (voir  fig.  3), 
auquel  nous  ré- 
serverons une 
description  spé- 
ciale. 

Le  canon,  oc- 
togonal et  lisse, 
très  long,  car  il 
mesure  i^agS, 
est  maintenu  sur 
le  fût  par  une 
boucle  de  fer  ci- 
selé. Il  porte  sur 
le  pan  supérieur, 
au  tonnerre,  les 
initiales  B.B. 

La  platine,  du 
tj-pe  dit  à  la  Mi- 
quelet ,  est  gTa.vée 
et  porte  sur  le 
corps,  en  dessous 
:  lo.  Cataro.  (i). 


Arouebvse  -allemande  a  Kouet,   de  la  forme  dite  à  pied-de-bicltc 
(Commencement  du  xvn'  siècle) 


du  grand  ressort,  la  signature 


(1).  Longueur   totale    : 
I  m.  295;  caliVire  :  om,  01: 


lonn-ueur  du   canon 


Bl'LLETIN     DES     MUSÉES     ROYAUX 


La  crosse  et  la  poignée  sont,  à  peu  de  chose 
près,  entièrement  recouvertes  de  plaques  de  fer, 
minces,  estampées  et  reprises  en  ciselure,  dont  le 
décor,  du  plus  gracieux  effet,  forme  d'élégants 
rinceaux,  une  véritable  dentelle  de  fer.  Le  fût, 
sauf  une  petite  partie,  est  entièrement  garni 
de  plaques  de  fer  non  repercées,  mais  également 
ciselées.  Cette  belle  arme,  par  son  décor  complet, 
constitue  dans  la  série  des  fusils  sardes,  si  bien 
étudiés  par  M.  (h.  ISuttin  (  i  j,  un  modèle  riche, 
que  la  signature  tju'il  ]Kivtv  rend  encore  plus  inté- 
ressant. 

Le  Musée  de  la  Porte  de  Hal  possède  un  fusil 
sarde,  du  même 
type  et  de  riche 
décor  également, 
muni  d'une  pla- 
tine gravée  por- 
tant à  l'intérieur 
le  nom  de  l'armu- 
rier :  Boiiiovi.  Le 
tonnerre  du  canon 
de  ce  fusil  porte 
un  poinçon  com- 
posé d'un  .\  et 
d'un  C".  séparés 
par  une  palme (2). 

Vn  long  fusil 
oriental,  à  silex, 
de  la  collection 
d',\renherg.  algé- 
r  i  e  n  }i  r  o  b  a  b  1  e  - 
ment,  est  signé  au 
toniiene,  sur  le 
pan  sujiérieur  de 
son  canon  octogonal  :  Â.  Pedrctti  (,i). 

La  platine  est  du  t3'pe  dit  à  la  Miqiielet.  à 
mécanisme  extérieur,  mais  présente  des  caracté- 
ristiques qui  la  différencient  des  platines  du 
même  type  employées  dans  les  armes  euro- 
péennes, t'est  une  platine  arabe  dans  laquelle  le 
cran  de  sûreté  est  fourni  par  un  crochet  placé  à 
l'arrière  du  chien  et  qu'un  ressort  tient  relevé. 
Pour  mettre  le  chien  au  cran  de  sûreté,  il  faut 
pousser  avec  le  doigt  ce  crochet,  qui  vient  s'en- 
castrer dans  une  encoche  ménagée  à  l'arrière  du 
chien.  Celui-ci  est  alors  bloqué  ;  pour  lui  rendre 
sa  liberté,  il  n'y  qu'à  l'armer  :  le  ressort  relève 


alors  le  crochet  qui  abandonne  l'encoche  où  il 
était  retenu. 

A  la  différence  des  autres  platines  à  la  Miqiie- 
let ou  des  platines  à  silex  ordinaires,  la  tête  de  la 
vis  serrant  les  mâchoires  du  chien,  au  lieu  d'être 
en  anneau  ou  simplement  fendue,  est  percée  de 
trous  en  croix  qui  nécessitent  l'emploi  d'un  clou 
pour  la  vissi'r  ou  la  dévisser.  Mais,  pour  rendre 
jilus  commode  l'armer  du  chien,  la  tête  de  la  vis 
est  surmontée  d'une  petite  tige  transversale,  aux 
extrémités  recourbées,  où  les  doigts  ]>cuvent 
s'accrocher. 

Cette     platine     est     ciselée     et     jjorte.     sur    la 


(i).  Cf.  Ch.  BuTTi.N,  Les  Fusils  île  Sardaigne,  dans 
Beitrage  zur  Geschichte  der  Handfeuerwaffen  . 
(Thierbach-Festschrift.) 

(2).  Voir  au  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  série   I.\,  n°  68. 

(3).  Longueur  totale  :  i  m.  72  ;  longueur  du  canon  : 
I  m.  32  ;  calibre  :  o  m.  017. 


Fusil,  .Sakde,  i>  lu  Miquelet  (wii"  siècle) 


tranche  du  corps  de  ])latine  et  en  dessous  du 
pied  du  chien,  des  inscriptions  en  caractères 
arabes. 

La  monture  est  en,  bois  incrusté  de  plaques 
d'argent  découpées  à  rinceaux.  Le  canon  est  fixé 
au  fût  par  six  bagues  en  argent  repoussé  et  gravé. 

Nous  citerons  encore  une  carabine  rayée,  à  un 
coup,  à  silex  et  à  double  détente,  du  xyiii"^  siècle. 
Le  canon  octogonal,  bronzé  noir,  à  sept  rayures, 
porte,  sur  le  pan  supérieur,  au  tonnerre,  la  signa- 
ture :  Christoph  Ris  in  Wienn  (i).  La  même 
signature  figure  sur  la  platine  gravée. 

La  sous-garde,  en  bois,  est  renforcée  d'une 
bande  de  laiton  découpé  et  gravé.  La  monture  en 
bois,  avec  crosse  à  magasin,  est  ornée  de  garni- 
tures en  laiton  ciselé. 


(i).   Longueur   totale 
>  m,  6s  ;  calibre  :  n  m.  <> 


longueur   du    canon 
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Le  tonnerre  porte  également  le  poinçon  de  cet 
armurier,  composé  des  lettres  P.  R.  surmontées 
d'une  couronne. 

La  platine  est  signée  :  Prevoteau  J'"',  Rue  du 
Bouloy. 

La  monture,  en  bois,  est  quadrillée  sur  une  par- 
lie  du  fût  et  de  la  jioignée,  qui  est  taillée  en  forme 


Une  autre  carabine  rayée,  à  un  coup  et  à  silex, 
du  xvin<=  siècle,  est  munie  d'un  canon  octogonal 
bronzé  noir,  à  sept  raj^ures  en  spirales,  et  damas- 
quiné d'or  à  la  bouche  et  au  tonnerre  qui  porte 
la  signature  :  Leopold Bêcher  (i), 

La  platine  à  silex  est  à  mécanisme  intérieur  et 
le  pied  du  chien  est  caché  par  le  corps  de  jilatine. 
Celui-ci  est  ciselé 
et  le  décor  repré- 
sente une  scène  de 
chasse.  Des  scènes 
du    même    genre 
ornent    la  contre- 
platine  et  les  gar- 
nitures,   qui    sont 
ciselées  et  dorées  : 
sur  la  contre-pla- 
tine  on     \oit    une  Fie.  j\.  —  Canon  de  î^usil  port.\nt  la  signature  et  le  poinçon  de 
chasse  au  cerf  ■  sur  '""•  ■^^■'^-  Kuchenreuter  (xviii''  siècle) 
la  sous-garde,  un  piqueur  sonnant  du  cor;  sur  la 
plaque  de  couche  ;  Diane  chasseresse. 

La  monture  est  sculptée.  La  crosse  est  pour- 
vue d'un  magasin  dont  le  souvercle,  en  cuivre 
ciselé   et   doré,    montre   un    sanglier,    forcé    par 


de  crosse  de  pistolet.  Les  garnitures,  en  fer,  sont 
gravées. 


Carabine  rayée,  a  percussion,  a  un  coup,  a  double  détente 


quatre  molosses  et  qu'un  chasseur  perce  de  son 
couteau  de  chasse. 

Nous  réservions,  pour  finir,  un  juli  jjetit  fusil  à 
silex,  à  un  coup,  du  .xvni'^  siècle,  à  canon  rond  et 
lisse,  doré  au  tonnerre  qui  porte  l'inscription  : 
Prevoteau  J'"'  à  Paris  (2). 


(i).  LoniJTieur  totale  : 
G  m.  71  :  calibre  ;  <>  m.  017 

(2).  Longueur  totale  : 
o  m.  77  ;  calibre  :  o  m.  008 


I  m.  090  ;   longueur  du  canon 
I  m.  i5  :    longueur  du   canon 


Parmi  les  armes  à  percussion,  la  plus  intéres- 
sante, assurément,  et  la  plus  belle,  c'est  une 
carabine  à  un  coup  et 
à  double  détente,  dont 
le  canon  damassé,  oc- 
togonal, portant  sept 
ramures  en  spirale,  est 
orné,  à  la  bouche  et 
sur  son  premier  tiers 
au  tonnerre,  de  ravis- 
santes ciselures  exécu- 
tées sur  fonds  sablés 
vi  dorés  (i). 

Le  pan  supérieur 
porte,  au  tonnerre 
(voir  fig.  4),  la  signa- 
ture et  le  poinçon  cé- 
Icbre  de  loh.  And. 
Kuchenreuter  (xvn^' 
siècle).  Le  canon  est  muni  d'une  hausse  fixe,  à 
lame  mobile,  et  d'un  grain  de  mire  en  laiton  doré. 
La  platine,  la  contre-platine,  la  plaque  de  couche, 
la  sous-garde  et  les  garnitures  sont  ciselées  et 
dorées  sur  fonds  sablés  et  dorés.  Le  décor  se 
compose  de  rinceaux,  de  feuillages,  de  cerfs,  exé- 
cutés avec  la  plus  grande  finesse. 

La  monture,  sculptée,  d'une  forme  très  élé- 
gante, est  pourvue  d'une  crosse  à  magasin  (voir 
fig.  5). 


(4).  Longueur   totale  :    i  m.  ic 
o  m.  7i5;  calibre  :  o  m.  014. 


longueur   du    canon 
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Tout  ce  décor  indique  cvidcnimcnt  le  xviii'-' 
siècle,  mais  la  platine  a  été  transformée  à  percus- 
sion. 

Une  carabine  rayée,  à  un  coup  et  à  jiercussiun 
est  munie  d'une 
l)latine  gravée,  si- 
!,'née  :  P.  Jacques  à 
M  on  s. 

Le     ratliin     octo- 
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gonal,  à  liuit  ra\  ures,  porte  sur  le  pan  su}>eneur, 
au  tonnerre',  l'inscription  :  Caiion'diiiiuis  turc.  Il 
est  muni  d'une  hausse  à  lame  mobile  et,  sur  la 
(]ueue  de  culasse,  d'un  viseur  de  précision  (i). 

Le  chien  est  modelé  en  forme  de  tète  de  dau- 
phin. 

La  monture  en  bois  sculpté  est  ornée  de  gar- 
nitures ciselées;  la  partie  inférieure  de  la  poignée 
est  sculptée  en  forme  de  dragon. 


L'armurier  réputé  de  Prague,  A.-V.  Lebeda, 
a  signé  un  fusil  double  de  chasse,  à  percussion,  de 
la  collection  d'.\renberg  (2).  Arme  pour  la  chasse 
au  gros  gibier,  ce  fusil  est  muni  de  canons  damas- 
sés, damasquinés  d'or  au  tonnerre,  et  fortement 
rayés.  Sur  la  jilalc-hande  se  trouve  la  signature  : 
A  :  V  .-Lebeda. 

Les  platines,  à  arrêt  de  sûreté,  sont  ciselées  de 
rinceaux  et  d'animaux,  cerfs  et  loups;  elles 
portent  la  signature  '.A.  V.  Lebeda  à  Prague. 

La  monture,  en  bois,  est 
ornée  de  garnitures  en  fer, 
ciselées  à  rinceaux  ;  toutes 
les  vis  sont  guillochées.  La 
crosse  est  pourvue  d'un 
magasin  à  capsules,  de  for- 
me circulaire,  dont  le  cou- 
vercle, en  acier,  est  ciselé  à 
ornements  réguliers  entou- 
rant un  médaillon  oi^i  se 
voient  des  antilopes  se 
jouant  sur  des  rochers. 

Tout  ce  travail  de  ciselure 
est  des  plus  délicat  et  du 
meilleur  goût  et  l'arme  est 
d'un  fini  remarquable. 

Parmi  les  accessoires 
d'armes  à  feu  nous  signale- 
rons deux  corbins  à  poudre 
en  ivoire  sculpté,  dans  le 
goût  saxon  du  xvii^  siècle. 
Déforme  mince  et  allongée, 
ces  corbins  sont  décorés 
d'une  suite  d'animaux  en 
chasse  et  munis  de  garnitu- 
res en  cuivre  doré. 

Les  pièces  intéressant  la 
vénerie  sont  particulière- 
ment intéressantes  et  trois 
d'entreelles.iiue nous  repro- 
duisons ici  et  que  nous 
décrirons  en  détail,  consti- 
tuent d'admirables  pièces 
de  collection. 

C'est  tout  d'abord  une 
trousse  à  découper,  du  commencement  du  xvF 
siècle,  composée  de  quatre  pièces,  enfermées 
dans  une   gaine  à  couvercle  (voir  fig.  h),  en  cuir 


FiF.  i^.  —  Trousse 

DF.  CHASSE  (XVII'=  S.) 


(i).   Longueur    totale   :    i  m.  16  ;    longueur   du    canon  : 
o  m.  735;  calibre  :  o  m.  uis,  et  dans  les  rayures  :  o  m.  u2o. 


(2).  Longueur  totale 
)  m.  63  ;    calibre   :   o  m. 


im.04:    longueirr    du    canon 
JI6. 
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noirci  et  gaufré,  portant  sur  une  face  l'inscrip- 
tion, en  caractères  gothiques  :  Mett  u  god  (i). 

L'intérieur   de    la   gaine    est  divisé  en  quatre 
compartiments    renfermant    deux    tran- 
choirs, un  présentoir  et  un  aiguisoir.   Ce 
dernier  est  en  fer  et  orné,  sur  le  manche 
plat,  de  trois  points  de  cuivre  incrusté. 

Les  lames  des  trois  couteaux,  plates  et 
très  minces,  sont  damassées  et  poinçon- 
nées (2).  Les  montures,  d'argent  ciselé  et 
doré,  sont  remarquables.  Les  flancs  de  la 
fusée  sont  formés  d'une  bande  d'argent 
doré  et  ciselé,  formant  calotte  au  pom- 
meau. Quant  aux  plats,  divisés  à  compar- 
timents par  des  torsades  en  filigrane  d'ar- 
gent doré,  ils  sont  ornés  de  plaques  de 
nacre  et  d'émail  translucide  polychrome, 
semées  de  petits  motifs  découpés,  en 
argent  doré  (voir  fig.  7). 

Ces  couteaux  étaient  employés,  aux 
xv<^  et  xvi<=  siècles,  par  l'écm'er  tranchant 
ou  l'officier  chargé  de  diviser  et  de  répar- 
tir les  viandes  à  la  table  des  princes  et 
des  rois,  suivant  des  règles  prévues  par 
l'étiquette  des  cours. 

\'oici  une  trousse  de  chasse  du  xvui^ 
siècle  (voir  fig.  8),  dont  le  fourreau,  en 
parchemin  jauni  orné  de  quadrillages, 
offre  trois  logements  :  un  pour  le  couteau 
de  chasse  et  deux  pour  le  batardeau  et 
un  outil  multiple.  Cette  dernière  pièce, 
en  fer,  a  la  tète  façonnée,  d'un  côté,  en 
forme  de  marteau  plat,  et  de  l'autre,  en 
forme  de  lame  de  tourne-vis.  La  pointe, 
repercée  d'un  petit  chas  ovale,  peut  ser- 
vir de  poinçon  ou  d'aiguille  à  trousser  et 
la  partie  m  îdiane,  aplatie,  de  l'outil  offre 
d'un  côté,  une  râpe,  et  de  l'autre,  une 
lime  (voir  fig.  9,  n°  3). 

L'entrée  des  logements  du  fourreau  est 
ornée  de  bagues  en  argent,  à  cannelures,     kt  out 
Un  bouton  fixé  sur  la  bague  inférieure 
sert  à  suspendre  au  ceinturon,  le  fourreau,  que 
termine  une  large  bouterolle  en  argent  repoussé 
et  ciselé. 

Le  manche  du  couteau  de  chasse  est  en  cristal 
de  roche  taillé  et  poli,  terminé  au  pommeau  par 
une  saillie  destinée  à  l'assurer  dans  la  main  (voir 
fig.  9,  n»  i).  Traversé  par  la  soie  cylindrique  et 


(i).  «  Que  Dieu  soit  avec  vous  ». 
(2).  Longueur  des  lames  :  cm.  258,  om.245, 
LongTjeurs  totales  :  om.  .%,  o  m.  35,  o  m.  33. 


dorée  venant  se  river  à  une  rosace  d'argent, 
aplatie  sur  le  pommeau,  le  manche  est  serti  à  la 
garde  par  une  bague  d'argent  repoussé  et  repris 


FIG.    9.    —    rOUTEAU    DE    CHASSE    (l)    BATARDEAU    (2) 
IL    MULTIPLE    (3)    d'une    TROUSSE    DE    CHASSE    DU    XVII<^    SIÈCLE. 

en  ciselure.  Une  petite  tigelle  de  fer,  fixée  perpen- 
diculairement à  la  garde,  supporte  une  large  ron- 
delle de  pouce,  ciselée  extérieurement  en  muffle 
de  lion. 

La  lame  à  deux  tranchants  (i),  légèrement 
courbe,  est  découpée  et  repercée  sur  sa  première 
moitié  le  long  du  dos,  à  partir  du  talon. Ce  travail 


(i).  Longueur  totale  de  couteau  de  chasse  :  o  m.  595  ; 
longueur  de  la  lame:  o  m.  44  ;  longueur  totale  du  batar- 
deau :  o  m.  25o;  longueur  totale  de  l'outil   :  o  m.  235. 
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d'ajouratji^  est  tirs  lincniL-nt  cxc'cuto  :  au  inilicu 
du  décor,  on  remarqui'  un  .17  surmonté  d'une 
croix. 

I,e  batardeau,  à  manche  d'argent  torsade, 
repoussé  et  ciselé,  est  muni  d'iuie  lame  découpée 
et  repercée  le  long  du  dos,  an  talon,  i|ui  pente 
également  un  poinçon  (voir  fig.  g,  n"  2). 

(ci  suivre).  (i.    MAron<. 

NÉCROLOGIE 

NOS  Musées  viennent  d'être  douloureuse- 
meat  éprouvés  par  la  mort  d'un  de  nos 
bons  collaborateurs,  Charles  Dubois,  préposé  à  la 
Bibliothèque  du  Cinquantenaire. 

Né  à  Hensies  (Hainaut)  en  1861,  Dubois,  entré 
à  l'armée  en  qualité  de  milicien,  y  prolongea  de 
quatre  années  son  service,  à  titre  d'engagé  volon- 
taire. Sa  conduite  au  régiment  fut  exemplaire.  Le 
Général  Bocquet  qui  avait  eu  l'occasion  de  distin- 
guer ses  qualités  d'ordre,  de  soin,  de  précision, 
se  l'attacha  spécialement  et  se  fit,  dès  lors,  son 
pirotecteur.  Ce  fut  sur  sa  recommandation  que 
Dubois,  à  l'expiration  de  son  temps  de  service, 
entra  dans  l'Administration.  Le  Musée  se  trouvait 
encore  à  cette  époque  à  la  Porte  de  liai.  Son 
transfert  au  Cinquantenaire  fut  l'occasion  pour 
Dubois  de  donner  la  mesure  de  son  zèle  et  de  son 
intelligence,  secondée  d'ailleurs  par  une  excel- 
lente mémoire.  Peu  après,  le  Baron  de  Haulle- 
ville  le  chargeait,  bien  qu'il  ne  fut  encore  que 
surveillant,  de  l'arrangement  de  la  Bibliothèque. 
Ce  fut  désormais  à  cette  tâche  que  Dubois  se 
consacra  tout  entier.  Quelques  années  plus  tard, 
il  fut  nommé  définitivement  à  cet  office,  et  nous 
étions  en  instances  pour  obtenir  le  changement 
de  son  titre  de  Préposé  en  celui  de  Bibliothécaire 
lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 

Tous  ceux  qui  fréquentent  notre  Bibliothèque 
connaissent  l'ordre  parfait  dans  lequel  Dubois 
avait  le  talent  de  la  maintenir.  Il  prenait  plaisir 
à  multiplier  les  movens  de  renseignements  sus- 
cepitibles  de  faciliter  les  recherches  des  lecteurs, 
(I  ses  clients  d  comme  il  les  appelait.  On  ne 
compte  plus  les  milliers  de  fiches  qu'il  confec- 
tionna à  leur  intention,  fiches  exécutées,  en  dépit 
de  leur  nombre,  avec  un  soin  ]iarticulier  et  qui 
demeureront  comme  un  des  témoignages  du  zèle 
exemplaire   ()ue    cet    excellent    fonctionnaire    ne 


cessa  d'apporter  à  l'aecomplissement  de  ses  fonc- 
tions. 

Charles  Dubois,  (\m  avait  été  retenu  chez  lui, 
pendant  quelques  jours,  ]iar  une  indis^iosition, 
sans  gravité  apparente,  s'apprêtait  à  rentrer  au 
Musée,  lorsqu'il  fut  subitement  frappé  d'une  con- 
gestion qui  l'emporta  en  vingt-quatre  heures.  Il 
est  mort  le  27  février. 

Nous  garderons  afïectueuscmenl  le  souvenir  de 
cet  excellent  collaborateur,  qui  fut  en  inème 
temps  un  homme  de  cœur  et,  pour  beaucoup 
d'entre  nous,  un  véritable  ami. 

E.  V.  O. 


DONS 

M.  lùigène  Maii.i.ieux  a  enrichi  notre  collec- 
tion numismatique  d'un  moyen-bronze  de  Dio- 
clétien  (284-305).  Cette  pièce,  dont  l'état  de  con- 
servation est  excellent  et  la  patine  superbe,  a  été 
trouvée  à  Boussu-en-Fagne  (province  de  Namur) 
au  voisinage  des  substructions  belgo-romaines  de 
Ciéronsart.  Tous  nos  remerciements  à  notre 
aimable  correspondant  de  Couvin. 

A.  L. 


AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "'o  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  fiersonnel  enseignant  qui 
se  présenteront  j)ar  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 

♦  ♦ 

On  est  prié  d'adresser  toutes  les  eonmiuiiica- 
tivns  reliitives  au  Bulletin,  ainsi  <iue  les  demandes 
d'abonnement .  au  Conservateur  en  clief  des 
Musées  royaux.  Parc  du  Cinquantenaire.  Bru.xelles 

♦  ♦ 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot.  avocat,  secrétaire  de  la  Société.  7.  rue  des 
Sablons,   Bruxelles. 
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PLATINES    A   ROUET 

DU    XVn-    SIÈCLE 

A    DOUBLE        ARMER    ■     DU    ROUET 

A  partir  des  premières  années  du  \vi<'  siècle, 
la  platine  à  rouet,  d'invention  allemande  (i ), 
vint,  dans  les  arquebuses  de  cavaliers  et  celles 
de  chasse  surtout,  se  substituer  à  la  platine  à 
mèche  (2).  Celle-ci,  qui  avait  apparu  complète 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi=  siècle  (3),  continua 
cependant  à  être  employée  pour  les  armes  à  feu 
de  fantassins  (arquebuses  à  mèche  et  mousquets) 
pendant  longtemps  encore  et  jusqu'à  la  fin  du 
xvii'=  siècle. 

La  platine  à  mèche,  en  effet,  par  sa  simplicité 
même,  présentait  des  avantages  appréciables  sur 
la  platine  à  rouet,  d'un  mécanisme  compliqué  et 
délicat,  dont  voici  la  description  qui  permettra  de 
mieux  comprendre  ce  qui  va  suivre. 

Une  petite  rondelle  d'acier,  le  rouet  (ûg.  3,  A), 
striée  ou  cannelée  sur  sa  tranche,  est  fixée  au  corps 
de  platine  (fig.  3,  B)  sous  le  bassinet  (fig.  3,  C), 


(i)  Suivant  certains  auteurs,  elle  aurait  été  inventée  vers 
i5i5,  à  Xurenberg. 

(2)  La  platine  à  rouet  donna  naissance  au  pistolet,  inventé 
au  milieu  du  xvi'^  siècle  ;  les  premiers  pistolets  furent  à 
rouet. 

(3)  La  platine  à  mèche  fut  inventée  vers  1420  ou  1424.  Le 
mécanisme  fut  perfectionné  progressivement, en  passant  par 
les  étapes  suivantes  :  platine  à  serpentin  porte-mèche  sans 
détente  ni  gâchette  ;  platine  à  serpentin  porte-mèche  à 
détente,  sans  gâchette  et  enfin,  dans  la  seconde  moitié  du 
xV  siècle,  platine  â  serpentin  porte-mèche  à  détente  et  à 
gâchette. 


dans  le  fond  duquel  elle  pénètre  par  une  petite 
ouverture.  Le  rouet  est  monté  sur  un  arbre  carré, 
du  pied  duquel  part  une  chaînette  fig.  3,  D  atta- 
chée, par  son  autre  extrémité,  à  un  solide 
ressort  (fig.  3,  E). 

Pour  bander  celui-ci,  on  faisait  faire  un  demi- 
tour  au  rouet  au  moyen  d'une  clef  à  section  carrée 
s'appliquant  sur  l'arbre.  La  chaînette  s'enroulait 
alors  autour  de  l'axe  jusqu'au  moment  où  le  bout 
coudé  d'un  levier  à  ressort  (fig.  3,  F),  formant 
arrêt,  pénétrait  dans  une  petite  ouverture  ménagée 
à  cette  fin  dans  le  rouet.  Celui-ci  était  alors  armé. 

Entre  les  mâchoires  (fig.  3,  GG)  du  chien  (fig.  3, 
H  H)  on  plaçait  un  morceau  de  pyrite  sulfureuse, 
d'agate  ou  de  silex  et  l'on  rabattait,  à  la  main,  le 
chien  sur  le  bassinet,  préalablement  garni  de 
poudre  d'amorce  ou  pulvérin,  de  façon  que  le 
morceau  fût  en  contact  avec  le  rouet. 

Pour  cela  il  fallait,  au  préalable,  ouvrir  le  bassi- 
net, ce  qui  se  faisait  en  repoussant,  à  la  main,  le 
couvre-bassinet  à  glissière.  Mais,  dans  la  platine 
que  nous  décrivons,  ce  mouvement,  ainsi  que 
nous  l'expliquerons  plus  loin,  s'effectuait  automa- 
tiquement pendant  l'armer  du  rouet. 

Lorsque  le  tireur  déchargeait  son  arme,  la  pres- 
sion exercée  sur  la  détente  se  communiquant  au 
levier,  le  bout  coudé  de  celui-ci  se  redressait, 
abandonnant  le  rouet,  qui  se  mettait  à  décrire  rapi- 
dement une  demi-révolution  en  frottant,  de  ses 
stries,  la  pyrite  ou  le  silex.  Des  étincelles  jaillis- 
saient, enflammant  le  pulvérin  et  l'inflammation, 
par  le  canal  de  lumière,  se  communiquait  à  la 
charge  contenue  dans  le  canon  de  l'arquebuse. 

On  peut  se  rendre  compte,  par  la  description 
que  nous  venons  d'en  donner,  que  la  platine  à 
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rouet  était  d'un  mécanisme  ingénieux,  mais 
susceptible  de  se  détériorer  sous  l'action  de  causes 
diverses.  Cette  platine  réclamait  en  outre,  pour 
son  maniement,  l'emploi  d'une  clef  ad  luic  qui, 
elle  aussi,  pouvait  se  détériorer  et  même  s'oublier 
ou  se  perdre.  Et  dans  ce  cas.  im]u)ssible  d'utiliser 
l'arquebuse  ! 

Cet  inconvénient  n'avait  pas  échappé  et  ce  fut 
également  une  des  causes  qui  fit  préférer  à  la  pla- 
tine nouvelle,  pour  les  armes  de  guerre  surtout, 
la  platine  à  mèche,  moins  sujette  à  ces  aléas. 

On  essaya  toutefois  de  remédier  à  l'inconvé- 
nient provenant  de  la  mise  hors  d'usage,  de 
l'oubli  ou  de  la  perte  de  la  clef  nécessaire  pour 
armer  le  rouet  et  l'ingéniosité  des  arquebusiers  du 
xviie  siècle  y  réussit  parfaitement,  de  fa(,'on  très 
curieuse,  ainsi  que  nous  allons  le  prouver. 


La  collection  d'armes  à  feu  porta- 
tives du  Musée  de  la  Porte  de  liai  ren- 
ferme, en  effet,  une  platine  à  rouet, 
allemande,  gravée,  de  la  fin  du  wir-' 
siècle  (voir  fig.    ij,  qui  présente    une 


Catalogue  de  1864  (i)  (p.  58,  EE.  3)  : 
Même   description    que   dans  le    catalogue  de 
1S54. 

Catalogue  de  1880  (_')  (p.  202.  n"  io35)  : 
Platine  à  rouet,  allemande,  gravée,  fin  du  XVII"  siècle. 

Rouet  niiyé  3  .  La  i^raviirc  représente  Hereule 
terrassant  le  lia)!.  Le  muntant  du  chien  porte  un 
petit  rerr(ni  de  sûreté,  qui,  en 
s'engageant  dans  la  rainure  de  la 
vis-pivot,  empêchait  le  chien  de 
s'abattre  à  l' improviste.  'Plusieurs 
plaques  gravées  recouvrent  le  mé- 
canisme intérieur. 

Catalogue   de   1885   (4)  (p.  309, 
série  XXX.  n"  iij  : 

Même  description 


que  dans  le  catalogue 

de  iSSo. 

Cataloguedel897(5) 

(]«.     225,     série     X, 
\v  i33): 


PlATINK  a   RoriîT,    ALLEMANDE.    1)1-    LA    1  L\    DU   XVIl''  SIECLE,    A    DOITU-E  «   AKMEX   »   DU   ROUET.   (FaCe) 

Mitscc  lie  lu   Porte  de   Haï 


particularité  intéressante  non  décrite,  ou  tout  au 
moins  mal  définie  par  les  difl'érents  catalogues  du 
Musée.  Avant  de  signaler  cette  particularité  et  de 
dire  plus  exactement  en  quoi  elle  consiste,  nous 
tenons  à  rejModuire  les  descriptions  qu'ont 
données,  de  cette  platine,  les  différents  auteurs  des 
catalogues  de    1S54.    1864,    1880,   iS85,    1897    et 

iq02. 

Catalogue  de  1854  (i)  (\k  54.  n"  on)  : 

Très  grande  platine  à  rouet,  à  chaînette,  ciselée  et 
richement  gravée  dans  le  style   du   XV!!-;  siècle.    La 

gravure  du  corps  de  la  platine  représente  Saïusim 
terrassant  le  lion  et  celle  dit  devant  du  chien, 
Samso7i  endormi  et  deux  anuiuis  teiian!  l'un  une 
chaîne,  l'autre  une  paire  de  ciseiin.y 


(i)  Ciitiilogue  et  deseript.on  du  Musée  roy,il  dtiniuires. 
d'ciutiquités  et  d'etloiolngie.  par  .\.('i.  H.  Schayes.  Conser- 
vateur liu  Musée.  Bruxelles,  M    Weissenbruch,  i-Stj. 


Platine  analogue  ('ii.fin  ciu  XVIh   siècle.    La  gra- 

(i)  CLitcilogue  des  colleetious  eumponLint  le  Mu.tée  royul 
d'antiquités,  d'armures  et  d'artillerie  (Bru.xelles)  précédé 
d'une  notice  historique  par  Théodore  Juste,  Conservateur 
du  Musée.  Bru.xelles,  Bruylant-Christophe  &  Cie,  1864. 

(2)  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures.  Catalogue  des 
collections  d'armes  composant  la  première  section,  par 
E.  Van  Vinkeroy,  lieutenant,  chef  de  section.  Bruxelles, 
Bruylant-Christophe  &  Cie    iSSo. 

(3)  Le  rouet  est  dit  noyé  lorsqu'il  est  à  l'intérieur  du 
corps  de  platine.  Lorsqu'il  est  placé  à  l'extérieur  du  corps 
de  platine,  il  est  maintenu,  soit  par  des  griffes oucrainpons, 
soit  par  un  cadre  circulaire  nommé  bride:  parfois  il  est 
recou\'ert  entièrement  par  un  t:uihre  ou  tambour,  plein  ou 
ajouré. 

(4)  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures.  Catalogue  des 
armes  et  armures,  par  E.  ^'AN  \'iNKh:ROY%  capitaine  au 
régiment  des  Carabinier '.  Braine-le-Comte,Zech&  fils, 1 885. 

(5)  Musées  royaux  des  .•Vrts  décoratifs  et  industriels  Cata- 
logue des  armes  et  armures  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal. 
par  Hermann  van  Duvse,  Conservateur-adjoint  du  Musée. 
Bruxelles.  Van  .\s;che  et  Cie,  1897. 

(0)  C.à.d.  analogue  au  numéro  précédent,  le  n"  ii2,  tjui 
est  une  platine  d'arquebuse  de  chasse,  allemande,  de  la  lin 
du  XVII''  siècle. 


DES     ARTS     DÉCORATIFS     ET     INDUSTRIELS 


27 


vure  représoite  Hercule  teri-assaiit  le  lion. 
Verrou  de  sûreté  s'engageayit  dans  la  rainure  de 
la  vis-pivot  du  chien.  Des  plaques  gravées  recou- 
vrent les  parties  de  la  platine  destinées  à  être 
encastrées  dans  la  monture.  La  recherche  de  ce 
décor  ferait  supposer  qu'il  s'agit  d'une  pièce  de 
maîtrise. 

Catalogue  de  1902  (  i  )  (p.  363,  série  IX,  n"  1S4)  : 

Platine  à  rouet,  allemande,  gravée, 
de   la   fin    du   XVI^   siècle.    Rouet 
noyé.    La    gravure     représeiite 
Hercule  terrassant  le  lion  et  un 
paysage.   Le   montant  du  chien 
porte  un  petit  verrou  de  sûreté, 
qui,   lorsqu'il   s'engage    dans    la 
rainure  de  la  vis  servant  de  pivot 
au    chien,     empêche 
celui-ci  de  s'abattre 
à  r improviste .  Plu- 
sieurs plaques  gra- 
vées, représentant 
des  archers    dans 


est  donc  nécessaire  de  vaincre  la  résistance  de  ce 
ressort  et  cette  résistance  suffit  amplement,  soit  à 
empêcher  le  chien  de  s'abattre  à  l'improviste  sur 
le  bassinet,  soit  à  le  maintenir  sur  ce  dernier 
lorsqu'il  y  est  rabattu. 

C'est  du  reste  le  même  ressort  que  l'on  ren- 
contre, servant  au  même  usage,  dans  toutes  les 
platines  à  rouet;  mais  parfois,  au  lieu  d'être  exté- 
rieur, comme  c'est  le  cas  dans  notre  platine,  ce 
ressort  est  placé  à  l'intérieur  du  corps  de  platine. 
Il  en  est  ainsi  dans  les  platines  à  mécanisme 
nové. 

Le  verrou  qui  figure  sur  la  platine  qui 
nous  occupe  ne  remplit  donc  pas  l'office  d'un 
verrou  de  sûreté  destiné  à  empêcher  le  chien 
de  s'abattre  à  l'improviste.  .S'il  en  était  ainsi, 
il  ne  ferait  que  double  emploi  avec  le  ressort 
placé  sous  le  pied  du  chien. 


Ce  verrou,  à  la  vérité,  sert  à  un  tout 
autre  usage  que  va  nous  indiquer  l'exa- 
men détaillé  du  verrou  lui-même  et  de 
l'intérieur  de  la  platine. 

Le   montant    du    chien,     à    section 


Platine  a  rouet,  allemaxl 


E,  DE  LA   FL\  DU  XVII' 

Musée  de  la   Porte 


SIÈCLE,  A  DOUBLE  c<  ARMER  »  DU  ROUET.  (ReVEKs) 

de  Hal 


un  paysage,  recouvrent  le  mécanisme  intérieur. 

En  reproduisant  ces  différentes  descriptions  de 
la  platine  en  question  (aujourd'hui  n»  184  de  la 
série  IX),  nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  d'éta- 
blir, en  ce  qui  concerne  la  description  et  l'usage 
du  petit  verrou,  la  communauté  d'idée  des  auteurs 
qui  ont  signalé  la  présence  de  cette  pièce. 

Ils  assignent  tous,  en  effet,  pour  rôle  à  ce 
verrou,  de  servir  à  empêcher  le  chien  de  s'abattre 
à  l'improviste.  C'est  là  une  erreur  car  ce  résultat 
est  déjà  obtenu  grâce  à  la  présence  du  fort  ressort 
à  deux  branches  placé  en-dessous  de  la  vis-pivot 
et  du  verrou  et  sur  une  des  branches  duquel  vient 
reposer.à  frottement, le  pied  du  chien  (voir  fig.  i). 
Pour  rabattre  à  la  main  le  chien  sur  le  bassinet,  il 


(i)  Musées  royaux  des  Arts  décoratifs  et  industriels, 
Catalogue  des  armes  et  armures  de  la  Porte  de  Hal,  par 
Edgar  de  Prelle  de  la  Xieppe,  Conservateur-adjoint, 
Bruxelles,  Emile  Bruylant,  1902. 


carrée,  porte,  sur  la  face  supportant  la  tête  du 
chien,  un  petit  bouton.  Une  pression  sur  ce  der- 
nier dégage  un  petit  verrou  à  section  carrée, 
mobile  sur  charnière  fixée  dans  le  montant  du 
chien  et  recouvert  à  son  extrémité  libre  d'une 
palette  arrondie.  Sous  l'action  d'un  ressort,  le 
petit  verrou  jaillit  d'une  mortaise  pratiquée  dans 
le  montant  du  chien  et  dans  la  tête  de  la  vis 
mobile  servant  de  pivot  au  pied. 

Le  verrou  levé  (voir  fig.  i)  il  est  facile  en  eftet, 
de  voir  que  le  pied  du  chien  est  mobile  «  autour  u 
d'une  vis  qui  lui  sert  de  pivot.  Dans  ces  condi- 
tions, une  fois  le  rouet  armé  au  moyen  de  sa  clef, 
il  ne  reste  plus  qu'à  rabattre,  à  la  main,  le  chien 
et  son  silex  sur  le  bassinet. 

Si  maintenant  on  rabat  le  chien  sur  le  ressort 
extérieur,  le  montant  reposant  sur  celui-ci,  on  se 
rendra  compte  que  la  mortaise  du  montant  du 
chien  et  celle  de  la  vis-pivot  se  trouvent  dans  le 
prolongement  l'une  de  l'autre  et  qu'il  est  possible, 
dès  lors,  d'v  faire  rentrer  le  verrou.   Ce  dernier 
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mouvement  a  pour  efi'et,  de  permettre  au  mon- 
tant du  chien  de  faire  corps  avec  la  vis-pivot  et 
de  rendre  par  conséquent  celle-ci,  qui  est  mobile, 
solidaire  des  mouvements  que  l'on  imprimerait 
au  chien  lui-même. 

Passons  à  l'examen  de  l'intérieur  de  la  platine. 


celui-ci  s'arme,  de  la  même  façon  que  s'il  était 
actionné  par  la  clef. 

Que  l'on  arme  le  rouet  au  mojen  de  la  clef  ou 
bien  au  moj-en  de  la  crémaillère,  une  protubé- 
rance de  l'arbre  du  rouet  (fig.  3,  O),  lorsqu'il 
tourne,  rencontre,  en  un  point  de  sa  rotation,  une 
saillie  coudée  du  pivot  mobile  du  couvre-bassinet 


l'iG.   3.    l'i-ATINE  A  ROUET,   ALLEMANDE,  DE  LA  FIN   DU   XVIl''  SIÈCLE,   A  DOUBLE   ce  ARMER  »   DU   ROI-ET 

Musée  de  la  Porte  de  Hal 
{N.-B.  —  Cette  figure  montre  le  mécanisme  intérieur  de  la  platine,  les  plaques  gravées  le  recouvrant  ayant  été  enlevées) 


La  vis-pivot,  à  section  ronde,  du  pied  du  chien, 
traverse  le  corps  de  platine  et  se  termine,  de 
l'autre  côté  de  ce  dernier,  par  un  tenon  à  section 
carrée,  pénétrant  à  travers  une  mortaise  ména- 
gée dans  une  noix  dentée,  qui  est  vissée  sur  le 
tenon  (voir  fig.  3,  L).  Cette  noix  dentée  est  reliée> 
par  une  chaînette  (fig.  3,  M)  au  pied  coudé  d'une 
tige  à  crémaillère  (fig.  3,  X)  travaillant  à  engre- 
nage l'arbre  du  rouet. 

On  imagine  dès  lors  facilement  ce  qui  doit  se 
produire  lorsque,  le  verrou  étant  couché  dans  ses 
mortaises,  l'on  fait  le  mouvement  de  rabattre  le 
chien  sur  le  bassinet  :  la  vis-pivot  actionne  alors 
la  noix  dentée  :  celle-ci,  par  l'intermédiaire  de 
la  chaînette,  communique  son  mouvement  à  la 
crémaillère  qui  agit  sur  l'engrenage  du  rouet  et 


(iig.  3,  P)  et  force  ce  dernier,  lorsqu'il  obture  le 
bassinet,  à  glisser  en  arrière,  découvrant  ainsi, 
automatiquement,  l'intérieur  du  bassinet.  Ce 
mécanisme  particulier  n'est  pas  spécial  à  ce  type 
de  platines  à  rouet  et  on  le  rencontre  souvent, 
même  dans  les  platines  à  rouet  du  type  courant. 
Il  ressort  clairement  des  explications  que  nous 
venons  de  donner  que  le  but  du  verrou  dont  est 
munie  notre  platine  était  de  permettre,  le  cas 
échéant,  d'armer  le  rouet  sans  devoir  recourir  à  la 
clef  spéciale  à  ce  destinée,  dans  le  cas,  par 
exemple,  où  cette  clef  aurait  été  perdue,  oubliée, 
ou  mise  hors  d'usage. 

Un    mot    maintenant   en   ce   qui   concerne  le 
décor   de    la   platine.    La    gravure    du    corps  de 
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platine  (voir  fig.  i)  représente  un  paysage  à 
l'avant-plan  duquel  on  remarque,  à  droite,  une 
pyramide,  et  au  centre,  un  personnage  barbu, 
aux  formes  athlétiques,  à  la  chevelure  abondam- 
ment fournie,  maintenant  terrassé  sous  son  genou 
gauche,  un  lion,  dont  il  ouvre  la  gueule  en 
lui  écartant  violemment,  des  deux  mains,  les 
mâchoires. 

Le  personnage  en  question,  tout  l'indique,  est 
évidemment  Samson  et  non  pas  Hercule.  La 
scène  représente,  non  pas  Hercule  terrassant  le 
lion  de  Xémée,  mais  Samson  déchirant  un  lion, 
exploit  qui  figure  au  nombre  de  ceux  qu'accom- 
plit le  fameux  juge  d'Israël,  et  qui  eut  pour 
théâtre  la  route  de  Thamnatha. 

Du  reste,  si  l'on  avait  le  moindre  doute  à  cet 
égard,  voici  qui  suffirait  à  le  dissiper  :  la  gravure 
de  la  plaque  découpée  recouvrant  la  tète  du 
chien  (voir  fig.  i)  représente  le  même  personnage 
barbu  et  chevelu,  endormi,  et  deux  amours  tenant 
l'un,  des  ciseaux,  et  l'autre,  une  chaîne,  allusion 
très  claire  au  mauvais  tour  que  Dalila  joua  au  fils 
de  ^lanué  et  à  la  captivité  qui  en  fut  la  suite. 

De  plus,  deux  plaques  gravées  recouvrent  le 
mécanisme  intérieur  de  la  platine  (voir  fig.  2). 
L'une  d'elles  représente  le  même  personnage 
chevelu  tenant  de  la  main  droite  un  mâchoire 
d'animal  dont  il  menace  des  guerriers  qui  fuient 
devant  lui  :  c'est  Samson  tenant  la  mâchoire  d'âne 
avec  laquelle  il  tua  mille  Philistins,  à  l'endroit 
qui  depuis  lors  fut  appelé  Léchi,  c'est-à-dire  «  La 
Mâchoire  ». 

Sur  l'autre  plaque  gravée,  servant  de  support 
à  l'arbre  du  rouet,  figure  encore  le  même  person- 
nage chevelu  et  barbu,  assis  et  écoutant  un 
amour  nu,  tenant  en  mains  une  corde  :  c'est  Sam- 
son écoutant  la  voix  de  l'amour  qui  va  l'enchaîner 
à  Dalila  ! 

Il  }■  a  donc  lieu  de  rectifier  comme  suit  les  des- 
criptions des  catalogues  du  Musée  de  la  Porte  de 
Hal  : 

Série   IX.   n"    1S4  : 

Platine  à  rouet,  allemande,  gravée,  à  double  d  armer» 
du  rouet,  de  la  fin  du  XVII"^^  siècle.  Rouet  noyé. 
La  gravure  représente  un  paysage  à  l'avant-plan 
duquel  on  remarque,  à  droite,  une  pyramide,  et  au 
centre,  Samson  déchirant  un  lion.  Sur  la  plaque 
recouvrant  la  tête  du  chien  figure  Samson 
endormi  et  deux  amours  tenant,  l'un,  des  ciseau.x- 
et  l'autre,  des  chaînes. 

Le  mécanisme  intérieur,  à  l'exception  du  grand 
ressort,  est  recouvert  par  deux  plaques  gravées. 
Sur  l'une  d'elles,  servant  de  support  à  l'arbre  du 


rouet,  on  voit  Samson  assis,  écoutant  la  voix  de 
l'amour.  L'autre  plaque  porte  la  représentation 
du  combat  de  Samson  contre  les  Philistins. 

Le  montant  du  chien,  à  section  carrée,  porte, 
sur  la  face  supportant  la  tête  du  chien,  un  petit 
bouton.  Une  pression  sur  ce  dernier  dégage  un 
un  petit  verrou  à  section  carrée,  mobile  sur  char- 
nière fi.xée  dans  le  montant  du  chien,  et  recou- 
vert, à  son  extrémité  libre,  d'une  palette  arron- 
die. Sous  l'action  d'un  ressort,  le  petit  verrou 
Jaillit  d'une  mortaise  pratiquée  dans  le  montant 
du  chien  et  dans  la  tête  de  la  vis  servant  de  pivot 
au  pied  du  chien,  et  qui  est  mobile. 

Cette  vis-pivot,  à  section  ronde,  traverse  le 
corps  de  platine.  Elle  se  termine,  de  l'autre  côté 
de  ce  dernier,  par  un  tenon  à  section  carrée  péné- 
trant à  travers  une  mortaise  ménagée  dans  une 
tîoix  dentée  qui  est  reliée,  par  une  chaînette,  au 
pied  coudé  d'une  tige  à  crémaillère  travaillant  à 
engrenage  l'arbre  du  rouet. 

Lorsque  le  verrou  est  logé  dans  la  mortaise  du 
montant  du  chien  et  dans  celle  de  la  vis-pivot,  cette 
dernière  devient  solidaire  des  mouvements  qui 
sont  imprimés  au  chien  lui-même.  Dans  ces  condi- 
tiotis,  lorsqu'on  rabat  le  chien  sur  le  bassinet,  la 
vis-pivot  actionne  la  noix  dentée  :  celle-  ci,  par 
l'intermédiaire  de  la  chaînette,  communique  son 
mouvement  à  la  crémaillère  qui  agit  à  son  tour 
sur  r e7igrenage  du  rouet,  lequel  s'arme  alors,  de 
la  même  façon  que  s'il  était  actionné  par  la  clej. 

Ce  dispositif  ingénieux  permettait  d'armer  le 
rouet  sans  devoir  faire  usage  de  la  clef  du  rouet. 

Xous  signalerons,  en  terminant,  qu'une  seconde 
platine,  du  même  système,  vient  d'entrer  dans 
nos  collections,  à  la  suite  du  legs  fait  si  généreu- 
sement â  nos  musées  par  le  regretté  M.  G.  Ver- 
meersch,  ancien  membre  de  notre  Commission  de 
surveillance. 

Cette  platine  est  exactement  semblable  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire,  au  décor  et  à  quel- 
ques détails  près,  concernant  le  mécanisme  du 
verrou  logé  dans  le  montant  du  chien.  Xous 
aurons  du  reste  l'occasion  de  revenir  sur  cette 
pièce  intéressante  lors  de  l'exposition,  que  nous 
préparons,  de  l'ensemble  des  armes  léguées  à 
notre  Musée  par  M.  G.  \'ermeersch. 

Georges  M.\coir. 
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SECTION  D'ART  MONUMENTAL 

PARIVn  les  moulages  nouvellement  entrés 
dans  nos  collections,  une  mention  toute  spé- 
ciale est  due  à  ceux  dont  les  a  enrichies  l'intelli- 
gente générosité  de  j\I™'  la  marquise  Arconati- 
Visconti  et  de  ^L  Auguste  Beernaert. 

Nous  devons  nous  borner  à  les  énumérer 
aujourd'hui,  nous  réservant  de  consacrer  des 
notices  particulières  aux  plus  importants  d'entre 
eux  lorsque  nous  aurons  pu  attribuer  à  chacun, 
dans  le  Musée,  une  place  convenable. 

Sont  exposés  dès  à  présent  : 

Salle  VIII,  n"  2-jjS  :  Cheminée  française  du 
xv^  siècle,  provenant  d'une  maison  du  Mans 
(aujourd'hui  à  Paris,  Musée  de  l'Hôtel  de 
Cluny); 

Salle  X,  n"*  2677  à  :27i8  :  série  de  petites  tètes 
en  haut  relief  ornant  les  montants  de  la  première 
porte  de  Ghiberti,  au  Baptistère  de  Florence; 

Salle  XII,  n»  2787  :  très  élégante  niche  exécu- 
tée par  Benedetto  da  Rovezzano  pour  le  palais 
Cepparello,  à  Florence  (aujourd'hui  au  Musée 
National  de  cette  ville); 

N"  272g  :  Soubassement  de  sarcophage,  d'un 
monument  funéraire  sculpté  par  Francesco  Fer- 
rucci  (Eglise  Saint-Dominique,  à  Bologne); 
divers  détails  de  sculpture  décorative  :  rosaces, 
frises,  etc. 

Citons  encore  :  un  bas-relief  décorant  le  sarco- 
phage de  Saint  Zénobe,  par  Lorenzo  Ghiberti 
(Dôme  de  Florence),  et  deux  belles  n  lunettes  »  à 
personnages  en  haut  relief,  des  délia  Robbia, 
dont  le  placement  est  à  l'étude. 

Ces  reproductions  (soixante-deux  en  tout)  ont 
été  offertes  par  M''"<^  la  marquise  Arconati-Visconti . 

Le  don  de  M.  Beernaert  est  d'un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  national  ;  il  comprend  onze  pièces 
reproduisant,  en  plâtre  patiné,  les  «  bronzes  de 
justice  )i  de  la  ville  de  Furnes  ;  deux  masques, 
aux  lèvres  cadenacées  ;  deux  mains,  l'une  prise 
dans  un  instrument  de  torture,  l'autre  traversée 
par  un  énorme  clou,  et  sept  inscriptions  des  .w-', 
xvie  et  xvii^  siècles,  perpétuant,  pour  l'édification 
des  générations  futures,  la  mémoire  des  crimes  et 
des  punitions  qu'ils  ont  appelées. 

Nous  reviendrons  bientôt,  avec  plus  de  détails, 
à  tous  ces  objets  intéressants. 

Henry  Rousse.au. 


C^ 


ARMES     ANCIENNES 

DES    COLLECTIONS 

DE   S.  A.  S.  LE   DUC    D'ARENBERG 

(sriTE) 

LA  troisième  pièce,  enfin,  qui  ne  le  cède  en  rien 
aux  deux  autres,  il  s'en  faut,  c'est  cette  char- 
mante   trousse   de   chasse   de  la  seconde    moitié 

du   XVII'-'   siè- 
cle,   ■ 

Les  pièces 
qui  la  compo- 
sent, le  cou- 
teau dechasse 
le  batardeau 
et  une  petite 
fourchette  à 
deux  dents, 
sont  réunies 
dans  une  gai- 
ne en  chagrin 
noir,  à  loge- 
ments ornés, 
à  l'entrée, 
d'une  bague 
en  laiton  doré 
et  ciselé  à 
rinceaux.  La 
bague  infé- 
rieure porte 
un  anneau  de 
suspension. 

Les     man- 
ches du  batar- 
deau et  de  la 
fourchette  (i) 
sont  en  ivoire 
taillé  à  pans 
et  sculpté,  au 
pommeau,  en 
tète  d'animal 
fantastique, 
à    la    gueule 
ouverte. 
Le manche 
du  couteau  (2),   en  ivoire  sculpté,  est  d'un  travail 
remarquable,  qui  rappelle  la  facture  de  J.  Duques- 
noy.   Sur  la  partie  supérieure  d'un  terme  à  face 


Trousse  de  ch.\s5e  (xmi 


(i).  Longueur  totale  du  batardeau  :  o  m.  190  ;  de  la 
fourchette  :om.  iSo. 

(2)  Longueur  totale  du  couteau;  o  m.  .ïi  ;  longueur  de 
la  lame  :    n  m.  3-;5 
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humaine,  enguirlandé  de  feuillages  et  de  fruits,  et 
dont  la  gaîne,  renforcée  de  quatre  tigelles  de  lai- 
ton doré,  forme  manche,  est  assis,  nu,  dans  une 
pose  pleine  d'abandon,  un  amour  joufflu  et  frisé 
dont  la  tète,  d'un  modelé  délicat,  est  pleine 
d'expression. 

C'est  là  un  joli  morceau  de  sculpture,  qui  donne 
à  l'arme  un  cachet  vraiment  artistique  et  une 
valeur  toute  particulière. 

En  acceptant  de  nous  confier  pour  l'Exposition 
de  Bruxelles  1910  l'ensemble  des  armes  qui 
viennent  d'être  décrites  au  cours  de  cette  rapide 
esquisse,  et  en  nous  autorisant  à  les  reproduire, 
S.  A.  S.  le  duc  d'Arenberg  avait  voulu,  par  un 
geste  gracieux  dont  tous  les  amateurs  d'armes  lui 
surent  gré,  mettre  à  la  portée  du  grand  public 
cette  intéressante  partie  de  ses  collections. 

Il  nous  est  particulièrement  agréable  de  l'en 
remercier  et  nous  le  prions  de  recevoir  ici  l'ex- 
pression de  notre  vive  gratitude  pour  l'exemple 
précieux  qu'il  voulut  bien  donner. 

Georges  !Macoik. 

COSTUME  MILITAIRE  DU  XIV    SIÈCLE 

LA  superbe  lame  funéraire  des  seigneurs  de 
Heers,  au  ^Musée  des  Arts  décoratifs,  à 
Bruxelles,  dont  nous  reproduisons  les  person- 
nages, est  dans  son  genre  un  des  plus  remar- 
quables spécimens  de  l'art  du  xive  siècle  (i). 

Les  deux  personnages,  Jean  et  Gérard,  sei- 
gneurs de  Heers,  sont  figurés  revêtus  de  leurs 
armures  reproduites  dans  leurs  plus  minutieux 
détails.  A  ce  titre,  cette  lame  tumulaire  constitue 
un  des  plus  précieux  documents  qui  puissent 
s'offrir  à  nous  pour  l'étude  du  costume  chevale- 
resque à  cette  époque. 

Etant  donné  que  les  seigneurs  de  Heers  sont 
morts  à  un  intervalle  de  66  ans  {1332-1398),  on 
pourrait  s'étonner  de  les  voir  représentés  dans  des 
costumes  identiques  l'un  à  l'autre.  Un  détail 
d'exécution  nous  en  donne  l'explication  :  le  millé- 
sime de  l'épitaphe  de  (jc'rard  de  Heers  a  été 
ajouté  par  une  autre  main  cjue  celle  qui  a  gravé 


(i)  tJne  étude  sur  cette  œuvre  d'art  paraîtra  ultérieure- 
ment dans  l'ouvrageque  publie  notre  collèg^ue,  M.  Destree, 
intitulé  ;  Les  Musées  royaux  du  Parc  du  Cinquantenaire 
et  de  la  Porte  de  Hal.  à  Bruxelles,  armes,  armures, 
industries  d'art. 


toute  la  lame.  Xous  sommes  donc  en  présence 
d'une  œuvre  de  la  première  moitié  du  xn'«  siècle, 
c'est-à-dire  d'une  époque  de  transition  et  de 
tâtonnements,  où  les  plates  s'ajoutaient  à  la 
maille  avant  de  s'3^  substituer  entièrement.  Seuls 
les  bras  et  les  jambes  des  chevaliers  en  sont 
armés. 

Le  surcot  ou  pourpoint  d'étoffe  très  luxueuse 
à  en  juger  par  la  richesse  du  dessin  —  dont  il 
nous  a  été  impossible  de  reproduire  ici  les 
détails  —  laisse  apercevoir  la  maille  du  hauber- 
geon  au  cou  et  à  l'intérieur  des  arrière-bras. 

La  ceinture  de  chevalerie,  dite  aussi  ceinture 
d'orfèvrerie,  qui  se  portait  à  hauteur  des  hanches, 


Ji:an  et  Gérard,   seigneurs  iie   Heers  (i332-i.3ç)S) 

nous  montre  par  la  beauté  des  détails  de  son  des- 
sin (non  reproduits  ici)  ce  que  devait  être  cette 
partie  du  costume  sur  laquelle  se  reportait  prin- 
cipalement le  luxe  dit  chevalier.  Les  seigneurs  de 
Heers  portent  une  ceinture  sur  laquelle  est 
figurée  une  suite  d'élégants  chaînons  articulés 
reproduisant  sans  doute  quelque  chef-d'œuvre 
d'un  joaillier  de  l'époque. 

On    remarquera     que     les    genouillères    sont 
découpées  en  ailerons  à  l'intérieur  des  genoux. 
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Cette  partie  de  la  défense  de  corps,  nous  dit 
Quicherat,  portait  au  xiv«  siècle  le  nom  de  pou- 
lain. Les  jambes  sont  entièrement  couvertes  par 
les  grèves.  Les  éperons  ont  des  molettes  mobiles. 

Il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'ainsi  armés  les 
chevaliers  fussent  complètement  invulnérables 
aux  coups  de  l'adversaire;  écoutons  Froissart,  sur 
ce  point,  contant  la  mort  de  Cjilles  Grignart  de 
Mauny,  tué  par  Guillaume  Marchant  :  «  Chils 
devant  tous  les  autres  chevauchoit  et  adrecha 
messire  Gillion  de  Mauni  tellement  de  son  glave 
—  le  glaive,  c'est  ainsi  qu'on  appelait  la  lance  au 
moyen  âge  —  qu'il  li  fendi  le  targe  et  rompi  les 
plattes  et  perça  l'auqueton  et  li  mist  en  le  poitrine 
tout  oultre,  et  l'abati  de  ce  cop  navret  à  mort   ». 

Comme  armes  oiïensives,  les  chevaliers  de 
Heers  sont  armés  de  l'épée  et  de  la  dague.  La 
poignée  de  cette  dernière  porte  à  sa  base  deux 
renflements  sphériques,  ce  qui  a  valu  à  cette 
arme,  caractéristique  de  nos  contrées,  le  nom  de 
dague  à  rognons. 

Quelques  spécimens  de  ces  dagues  figurent 
dans  les  collections  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal. 

L'épée  qui  est  figurée  aux  côtés  des  chevaliers 
de  Heers  est  la  grande  épée  d'arçon.  Les  quillons, 
droits,  dont  l'extrémité  est  infléchie  vers  la  lame, 
partent  d'un  écusson  recouvrant  le  talon  de  la 
lame  et  en  partie  dissimulé  par  l'écu  armorié  au 
lion.  La  fusée  est  renflée  au  milieu  comme  un 
fuseau.  Le  pommeau  est  analogue  à  celui  des 
dagues. 

Les  pommeaux  ont  à  cette  époque  des  formes 
variées,  mais  celui  qu'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment est  le  pommeau  discoïde, à  faces  paral- 
lèles au  plan  de  la  lame,  à  bords  talutés,  plats  ou 
concaves,  et  ayant  au  centre  un  évidement  en 
forme  d'auget  où  se  plaçaient  des  reliques. 

Comme  bouclier  c'est  le  petit  écii  dont  sont 
armés  les  chevaliers.  Les  traits  gravés  sur  les 
lions  n'ont  naturellement  rien  d'héraldique.  C'est, 
en  effet,  on  le  sait,  en  1626  qu'on  imagina  de 
remplacer  les  couleurs  et  les  métaux  dans  les 
armoiries  par  des  hachures  conventionnelles. 

Les  seigneurs  de  Heers  portaient  comme 
armoiries  :  de  gueules  au  lion  d'or. 

Edgar  de  Prelle  de  i.a  Nieppe. 


AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  o  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


On  est  prit'  d'adresser  toutes  les  coinimtnica- 
tions  relatives  au  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Conservateur  en  chef  des 
Muséesroyau.x.Parcdu  Cinquantenaire.  Bruxelles 


Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot.  avocat,  secrétaire  de  la  Société.  7.  rue  des 
Sablons.   Bruxelles. 


Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
I^r  janvier,  à  partir  de  10  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier;  jusque  4  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,  février    et   mars;    jusque    5    heures    du    soir,    le   reste  de  I  année. 


ROSSIGNOL    ET    VANDENBRIL,    44,    RUE    DU    HOUBLON,    BRUXELLES 
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A  PROPOS  DE  MÉDAILLONS 

FLORENTINS    DU   XV-    SIÈCLE 

A  BRUGES  i  HOTEL  BLADELIN) 

Monsieur  le  Conservateur  en  Chef 

DES  Musées  Royaux 

Parc  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles. 

Monsieur, 

[e  crois  avoir  trouvé  une  solution  définitive  au 
problème  que  pose  M.  Henry  Rousseau  dans  un 
article  paru  le  2  février  de  cette  année  dans  le 
Bulletin  des  Musées  Royaux. 

Il  s'agit  de  la  section  d'art  monumental  et  des 
médaillons-portraits  de  grande  dimension,  exis- 
tant à  Bruges,  dans'  l'ancien  Hôtel  de  Pierre 
Bladelin  (xv<=  siècle). 

Ces  médaillons  sont  encastrés  dans  une  façade 
intérieure,  donnant  sur  la  cour  d'entrée  de  cet 
intéressant  hôtel  patricien,  rue  des  Aiguilles,  à 
Bruges. 

Ils  ont  été  moulés  récemment  pour  le  musée 
des  échanges  à  Bruxelles.  La  question,  qui  se 
présente  maintenant,  de  savoir  dans  quelle  caté- 
gorie de  nos  modèles  d'art  décoratif  il  y  a  lieu  de 
les  placer,  peut,  à  mon  avis,  se  résoudre  sûrement. 

Sont-ils  d'essence  flamande  ou  bien  provien- 
nent-ils d'une  autre  contrée  ? 

Ces  effigies  ne  seraient-elles  pas  celles  de  sou- 
verains des  Pays-Bas  au  xv^  siècle,  Charles  le 
Téméraire  ou  Philippe  le  Beau  et  leurs  femmes?... 
et  même  on  a  penché  à  y  voir  Bladelin  et  son 
épouse...? 


Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  songé  à  l'Italie,  à  des 
p)ersonnages  de  cette  contrée. 

Les  recherches  suivies  et  de  longue  durée  déjà, 
que  j'ai  faites  dans  la  ville  de  Bruges,  m'avaient 
nécessairement  entraîné  à  pénétrer  dans  ce  vieil 
hôtel  de  Bladelin  qui,  actuellement  est  une  école 
dentellière. 

Les  médaillons,  attirant  mes  regards,  me  lais- 
saient toujours  l'impression  qu'ils  étaient  d'origine 
italienne,  que  leur  caractère  étonnant,  les  t5^es 
représentés,  leurs  encadrements,  devaient  se  rap- 
porter à  la  Renaissance  de  ce  pays  et  plus  spécia- 
lement de  celle  de  Florence.  Et  c'est  dans  ce  sens 
que  j'ai  cherché  à  trouver  la  vérité  à  leur  sujet. 

Et  de  fait  aussi,  c'est  bien  à  cette  détermination 
que  de  nouvelles  et  de  patientes  études,  m'ont 
mené  et  je  m'empresse  de  vous  communiquer  le 
résultat  auquel  je  suis  arrivé. 

Le  médaillon  représentant  un  buste  d'homme, 
serait  celui  de  Laurent  de  Médicis,  dit  le  Magni- 
fique, aussi  le  Père  des  ]\Iuses  (1448-1492);  l'autre 
médaillon  nous  donnerait  le  portrait  de  sa  femme 
Clarisse  des  Ursins  (Orsini)  +  1488. 

\'oici  comment  je  suis  parvenu  à  me  faire  cette 
conviction,  et  pourquoi  je  leur  donne  l'attribu- 
tion d'origine  que  j'indique  et  par  laquelle  nous 
saurons  aussi  à  quelle  époque  approximative  et 
à   quel    milieu  d'art  ils  doivent  se  rapporter. 

Bladelin,  le  trésorier  de  Philippe  le  Bon,  mem- 
bre du  conseil  et  maître  d'hôtel  du  riche  Duc  de 
Bourgogne  (riche,  lui  aussi,  de  bien  et  de  fortune 
oultre  mesure),  habitait  l'hôtel  de  la  rue  des 
Aiguilles  et  y  est  mort  en  1472,  sans  postérité. 
Après  lui  sa  propriété  passe  aux  de  Fiennes  et  elle 
est  certainement  habitée  par  Thomas  Portunari 
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(aussi  l'ortinari)  banquier  et  négociant  florentin. 
Il  y  installe  ses  bureaux  de  change,  de  négoce  et 
peut-être  des  magasins  pour  les  produits  nom- 
breux qu'il  importe  à  Bruges. 

Il  est  l'agent  des  Médicis  dans  les  l'Mandres. 

11  t'ait  (k-s 
changruicnts 
des  remanie- 
ments à  l'im- 
meuble de 
Bladclin  et 
nous  savons 
qu'il  y  est  in- 
s  l  a  1 1  é  d  è  s 
14S0. 

Quelles 
sont  les  trans- 
formations 
que  le  repré- 
sentant  de 
l'opulente  fa- 
mille Médi- 
céenne  ap- 
porte à  l'im- 
meuble en 
question  ? 

Nous  pou- 
vons le  sa- 
voir, assez 
exactement, 
en  examinant 
attentive- 
ment les  mu- 
railles vers  la 
cour  d  '  e  n - 
trée,  avec  ses 
porches  et  ga- 
leries, et  sur- 
tout en  visi- 
tant les  salles, 
actuellement 
vides,  ou  peu 
s'en  faut,  de 
l'intérieur. 

L'une      de  ' 

ces  salles,  actuellement  la  sacristie  de  la  chapelle 
des  sœurs  de  l'Assomption  (Fondation  de  Foere), 
occupant  les  bâtiments,  porte  visiblement  la 
trace  du  passage  de  Portunari.  En  effet,  de  belles 
semelles  ornent  les  poutres  établies  en  travers  de 
la  vaste  pièce.  Ces  semelles  sont  sculptées  et 
polychromées  aux  armes,  d'une  part  de  Bour- 
gogne, la  famille  régnante  en  Flandre  à  ce  moment, 
et,  d'autre  part,  aux  armoiries  des  de  Médicis. 


FIG      1 

SEMELLE    DE    l'OL  TRE    \    L  H  ITEL 

ELADELI.N    (rOKTINARl)    A    BRUGES 

FIN    DU    XV=    SIÈCLE 

A r  1)1  es  des  de  Médicis 


Les  premières  jiortent  la  devise,  le  cri  |de 
(I  Monjoie  »,  les  autres  la  devise  des  de  Médicis  : 
Il  Semper  »  (voirfig.  i). 

Les  armoiries  de  cette  dernière  famille  sont 
clairement,    indéniablement    exactes,  avec   leurs 

boules  de 
gueules  sur 
fond  d'or, 
placées  2-3-2 
et  I,  ce  qui 
est  une  des 
variantes  des 
armes  an- 
ciennes des 
Médicis. 
D'autres  dé- 
tails encore 
sont  convain- 
cants :  le  fau- 
con sur  le  ci- 
mier, sa  ba- 
gue d'or  et  les 
listels  ou  ban- 
derolles  or 
nant  le  tout. 
\"oir  Riet- 
stap.) 

je  fis,  il  y 
a  un  an  envi- 
ron, un  des- 
sin de  ces 
semelles  de 
poutres  et  dès 
lors,  jerecon- 
n  u  s  que 
j'avais  à  faire 
à  l'armoirie 
caractéristi- 
que et  du 
reste  bien 
connue  des 
princes  Flo- 
rentins. Dans 
cette  ville  on 
les  voit  par- 
tout. L'idée  ne  me  vint  que  plus  tard  de  reconnaî- 
tre dans  les  médaillons  à  portraits  que  nous 
examinons,  ces  attributs  cités  en  dernier  lieu. 

On  les  y  trouve,  parfaitement,  indubitable- 
ment indiquées,  ces  banderolles  avec  anneaux, 
dans  la  grosse  moulure,  creusée  en  gorge,  qui 
encadre  les  bustes  (voirfig.  2). 

Ceux-ci  auraient  pu  être  taillés  à  Florence; 
peut-être  ne  sont-ce   même  que  des   œuvres  de 
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fabrique.  Cependant  ils  ont  la  grande  allure,  si 
fière,  du  décor  de  la  première  renaissance  ita- 
lienne. Le  zélé  agent  des  ]Médicis  à  Bruges  les 
aurait  amenés  ici,  les  aurait  insérés  dans  le  pan 
de  muraille  le  plus  en  vue  de  son  bureau  d'affai- 
res, centre  de  la  nation  florentine  à  la  Hanse 
Brugeoise. 

C'était,  du  reste,  une  mode  bien  italienne  que 
celle  de  décorer  les  édifices  de  médaillons  à  têtes 
en  relief  et,  notamment,  un  exemple  typique  de 


FIG.    2. 
OR.NE.VIE.NT    D.\NS    LE   C.\DRE   MOULURÉ    DES    MÉDAILLONS 

Attributs  des  de  Médicis 
ce  genre  d'ornementation  nous  est  donné  dans  la 
cour  centrale  dans  la  Casa  des  Médicis.  à  Florence 
(construite  au  xv^  siècle  par  Michellozzo). 

Là,  au  dessus  d'un  carré  de  colonnes,  soutenant 
les  appartements,  sont  placés,  entre  les  cintres  de 
la  galerie,  une  série  de  médaillons  ornés  d'armoi- 
ries et  de  motifs  divers. 

On  connaît,  du  reste,  de  très  beaux  exemples 
de  ce  mode  de  décor,  en  Italie. 

Portunari  aura  voulu,  en  appropriant  la  vieille 
demeure  de  Bladelin,  y  mettre  un  souvenir,  un 
rappel  de  ceux  dont  il  servait  les  intérêts  et  en 
même  temps  n'aura  pas  trouvé,  pour  cela,  meil- 
leur moyen  que  de  mettre  la  cour  de  sa  nouvelle 
demeure  à  la  mode  de  son  pays  d'origine,  et  il  y 
aura  placé  leurs  portraits. 

C'est  pourquoi  nous  voyons  encore  là,  à  cer- 
tains endroits,  des  traces  de  cintres  qui  ont 
appartenu  à  une  galerie  ouverte,  faite  certaine- 
ment de  son  temps.  A  divers  endroits,  on  remar- 
que comme  clefs  de  voiite  ou  culs  de  lampe,  le 
listel  et  l'anneau  dont  j'ai  parlé  (voir  fig.  3). 


Pour  bien  me  pénétrer  de  la  concordance  de 
tous  ces  éléments,  après  avoir  tâtonné  un  peu, 
après  avoir  consulté  mes  notes  et  mes  croquis,  je 
me  suis  résolu  à  les  utiliser  d'urgence.  C'est  pour- 
quoi, tout  récemment,  après  que  parut  l'article  de 
M.  Rousseau,  je  suis  retourné  à  Bruges,  rue  des 
Aiguilles,  contrôler  l'ensemble  et  les  détails. 

Je  pourrais  ici,  mais  cela  deviendrait  un  peu 
long  et  du  reste,  pour  le  moment,  assez  indiffé- 
rent au  sujet  que  je  traite,  indiquer  d'autres  con- 


FIG.  3. 
CUL  DE  LAMPE  DE  LA  GALERIE  DE  LA  COUR 

Attributs  des  de  Médicis 
statations  intéressantes,  notamment  sur  la  part 
des  constructions  qui  peut  remonter  à  l'époque 
de  Bladelin  (avant  1472),  le  fastueux  et  puissant 
seigneur  qui  construisit  une  ville  de  ses  deniers.  Je 
pourrais  parler  incidemment  de  ce  Middelbourg, 
près  de  Damme  (que  M.  Fierens-Gevaert  confond 
étrangement  avec  la  capitale  zélandaise)  qui  fit 
l'objet  de  ses  soucis  de  créateur  de  ville,  si  entre- 
prenant. Je  pourrais  aussi,  après  avoir  parcouru 
tout  l'immeuble  à  Bruges,  qui  va  jusqu'à  la  rue 
d'Ostende  (ancienne  rue  des  Baudets)  y  retrouver 
la  trace  des  bâtiments  qui  furent  à  la  famille  de 
Miraumont,  et  je  pourrais  enfin,  dans  la  maison  si 
curieuse  qui  date  de  la  fin  du  xv^  siècle  (vers  1480), 
tout  l'indique,  et  qui  touche  la  muraille  ornée  du 
monument  votif  de  Bladelin  (où  se  trouve  l'entrée 
principale)  voir  et  expliquer  l'usage  de  gros 
anneaux,  appendus  à  une  poutre,  qui  certaine- 
ment servaient  à  accrocher  la  balance  où  se 
pesaient  les  marchandises  que  le  riche  armateur, 
marchand  et  prêteur  que  fut  Thomas  de  Portu- 
nari, recevait  de  son  pays  d'origine  et  d'ailleurs. 
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Peut-être  aussi  sciait-il  utile  de  citer  mainte- 
nant les  œuvres  d'art  qui  s'échangeaient  entre 
Bruges  et  l'Italie. 

Il  est  certain  que,  parles  Portunari  entre  autres, 
comme  par  les  de  Villa,  les  Aniolfini,  d'autres 
grands  seigneurs  originaires  de  l'Italie,  des  com- 
mandes furwit  faites  à  nos  artistes  et  nous  ne  cite- 
rons que  le  grand  triptyque  de  Florence,  qu'Hugo 
vander  Goes  fait  pour  k'  premier  de  ceux-ci. 
Echanges  intéressants,  de  nation  d'art  à  nation 
d'art,  qui  nous  mettent  en  possession,  entre  autres, 
de  la  Vierge  de  Michel-Ange  à  Bruges,  d'un  délia 
Robbia,  à  St-Jacques  de  cette  ville  {Tombeau  de 
Ferry-de-Gros)  et  enfin,  à  mon  avis,  de  ces  énor- 
mes et  si  fières  effigies  des  Médicis,  que  j'ai  voulu 
identifier.  Un  détail  parait  jirobant  à  leur  sujet  et 
permettrait  de  lever  tout  doute  sur  leur  prove- 
nance. Leur  conservation  est  parfaite  et  si  je  leur 
assigne,  comme  date  de  confection  les  environs  de 
l'année  1480,  ils  auraient  plus  de  quatre  siècles 
d'exposition  en  plein  air.  Dans  notre  climat,  cela 
s'expliquerait  mal,  si  une  constatation  finale  ne  ve- 
nait pas  nous  donner  la  clef  de  l'énigme  :  les  mé- 
daillons, à  ce  qu'on  m'assure,  sont  en  marbre.  Ils 
sont  placés  à  une  hauteiu'  telle  iju'il  faudrait  une 
échelle  de  dimension  pour  les  atteindre.  C'est  ce 
qui  fait  que  les  reproductions  ([ue  van  Yzendyck 
en  a  donné  en  iSSi.  ir^-  série,  livraison  X\T  de  ses 
Documents  classés  etc.,  et  où  il  indique  déjà,  sans 
insister,  les  Portunari  comme  a}'ant  habité  l'Hotcl 
Bladelin,  sont  prises  de  trop  bas.  J'ajouterai  que 
je  ne  donne  ici  que  le  strict  minimum  des  ren- 
seignements que  j'ai  de\ant  moi,  relativement  à 
ces  médaillons  et  aux  immeubles  où  on  les  trouve. 
Ma  lettre  est  déjà  longue  et  je  ne  veux  pas  autre- 
ment anticiper  sur  un  travail  complet  que  je  me 
promets  de  publier,  un  jour,  à  leur  sujet.  Qu'il  me 
suffise,  en  terminant,  de  vous  dire  que  ma  convic- 
tion est  faite,  quej'ai  tout  examiné,  toutscruté,  que 
je  n'ai  pas  quitté  la  jiartie  avant  d'avoir  eu  tous 
mes  apaisements  et  que  si  je  m'enhardis  à  vous 
apporter  la  notion  nouvelle,  que  je  vous  commu- 
nique et  que  j'estime  sûre,  c'est  afin  que  les  si 
caractéristiques  médaillons  en  question  soient  res- 
titués dans  l'histoire  de  l'art  à  leur  lieu  et  époque 
d'origine.  Vous  auriez  à  examiner  alors  s'il  ne  fau- 
dra pas  les  classe  parmi  les  Monuments  italiens 
dans  la  belle  collection  de  moulagesque  M.  Henry 
Rousseau  administre  avec  tant  de  compétence. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Conservateur  en 
chef,  l'assurance  de  mes  sentiments  très  distin- 
gués. .A^.   Heins, 

Conservateur  du  Mu-ée  des  Arts  Industriels 
pt  Décoratifs  à  Gand. 


UN  MONUMENT  VOTIF 
DE  MAINVAULT 

LES  monuments  consacrés  à  la  mémoire  des 
défunts,  pendant  le  moven  âge,  se  rangent  en 
plusieurs  catégories.  Les  uns  consistent  en  dalles 
gravées  de  pierre  ou  de  métal;  les  autres  sont  en 
relief.  La  plupart  rappellent  moins  la  physiono- 
mie des  personnages  défunts  que  leur  costume. 
Les  tombeaux  en  relief  prennent  même  des  pro- 
portions considérables,  soit  qu'ils  se  trouvent 
dans  des  enfeus,  soit  qu'ils  apparaissent  dans  le 
chœur  ou  dans  des  chapelles. 

A  la  longue  il  se  produisit,  dans  les  églises,  de 
réels  encombrements,  et  il  n'est  pas  surprenant 
que  les  monuments  votifs  ou  épitaphes  de  dimen- 
sions restreintes  aient  été  disposés  dans  les  parois 
des  nefs  et  des  chapelles.  Outre  qu'ils  prenaient 
moins  de  place,  ils  représentaient  une  dépense 
notablement  moindre.  Ils  échappaient  aussi  plus 
facilement  à  des  détériorations  que  les  tombes 
élevées  qui  gênaient  plus  ou  moins  les  cérémo- 
nies du  culte,  ou  que  les  dalles  exposées  au  frotte- 
ment des  fiieds. 

Les  monuments  votifs  nu  épitaphes  ont  un 
caractère  d'intimité  que  ne  possèdent  ni  les  dalles 
gravées,  ni  les  tombes,  si  ingénieuses  qu'on  les 
suppose.  C'e  sont  comme  des  tableaux  en  relief, 
souvent  pleins  de  vie  et  que  la  couleur  parait  jadis 
d'un  charme  tout  particulier. 

L'iconographie  des  monuments  \otifs  con- 
servés en  Belgique,  en  particulier  à  Tournai  et 
à  Mons,  ne  compte  qu'un  nombre  restreint  de 
sujets  :  la  Sainte  Trinité;  Marie  avec  l'Enfant 
Jésus,  tantôt  debout,  tantôt  assise  sur  un  trône; 
le  Crucifiement  et  le  Jugement  dernier.  .Seule- 
ment la  présence  d'anges,  de  donateurs  et  de 
saints  protecteurs,  donne  à  la  composition  du  i^it- 
toresque  et  de  la  vie.  En  l'occurrence,  le  choix  de 
l'imagier  s'est  arrêté  à  la  Sainte  Trinité  dont  le 
culte  dominait  la  foi  si  ardente  de  nos  ancêtres. 
Mais  l'artiste  semble  avoir  traité  le  sujet  avec  une 
certaine  indépendance.  A  l'encontre  de  ses  con- 
temporains, il  ne  voit  pas  dans  le  Père  éternel, 
l'ancien  des  jours  ou  un  roi,  ou  moins  encore  le 
pontife  suprême.  En  effet,  au  lieu  de  lui  donner  la 
tiare  à  triple  couronne,  il  se  borne  à  ramener  une 
simple  draperie  sur  son  front  auguste.  Le  Père 
éternel  nous  apparaît  donc  debout,  sous  les 
dehors  austères  d'un  prophète,  et  son  attitude  est 
plus  impressionnante  que  s'il  était  assis  sur  un 
trône,  et  comme  entouré  de  la  majesté  royale. 

Le  monument  que  nous  publions  aujourd'hui 
provient  de  la  cure   de  'Mainvault.    Selon    toute 
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vraisemblance,  il  fut  transféré  directement  de  la 
vieille  église  dans  le  mur  de  la  cour.  Quant  au 
presbj'tère,  il  a  été  bâti  cinquante  ans  avant  la 
reconstruction  de  l'église  actuelle,  qui  eut  lieu  de 
1780  à  1788. 

Le  monument  est  taillé  dans  une  sorte  de  grès 
calcareux  d'aspect  blanc  gris,  et  mesure  oni,6o  de 
haut  sur  o">,65  de  large  :  la  sculpture  n'atteint  pas 


d'une  colombe,  qu'un  accident  a  privée  de  la  tète. 
A  la  droite  de  la  sainte  Trinité  est  agenouillé 
un  donateur,  homme  imberbe  aux  cheveux  cou- 
pés ras.  Sa  ph3'sionomie,  aux  traits  accentués, 
décèle  cependant  une  bonhommie  mêlée  de 
finesse.  Il  porte  une  robe  d'un  tissu  épais,  serrée 
par  une  large  ceinture  de  cuir,  munie  d'une 
grosse  boucle,  et  à  laquelle   pend   une  écritoire. 


MONUMENT    VOTIF    PROVKNANT    DE    l'ÉGLISE    DE   MAINVAULT,    1  XÉCUTÊ    VERS    I4IQ 


partout  le  relief  de  la  ronde-bosse.  L'encadrement 
consiste  en  une  gorge  dans  le  creux  de  laquelle 
sont  posées  des  roses,  de  distance  à  distance.  On 
remarque  une  disposition  tout-à-fait  semblable 
dans  le  monument  votif  d'Isak  (+  1401)  et  d'Isa- 
beau  d'Anwaing  provenant  du  couvent  des 
Récollets,  à  Tournai. 

Le  Père  éternel  est  figurédebout,  au  milieu  de  la 
composition,  sous  les  traits  d'un  homme  âgé  dont 
la  barbe  descend  sur  la  poitrine  ;  il  est  vêtu  d'une 
robe  et  d'un  manteau  qui  couvre  la  tète,  les  épaules 
et  retombe  sur  le  bras  droit.  Il  soutient  des  deux 
mains  la  croix  à  laquelle  est  attaché  son  divin 
Fils.  Entre  la  bouche  du  Père  éternel  et  le  som- 
met de  la  croix  apparaît  le  saint  Es])rit  sous  la  forme 


Au-dessus  de  son  vêtement  il  porte  une  sorte 
de  chaperon  recouvrant  ses  épaules  et  se  termi- 
nant par  une  large  bande  en  forme  de  scapulaire  ; 
les  doigts  du  personnage  ont  été  brisés  et  une 
manche  a  été  en  quelque  sorte  arrachée  au  point 
de  laisser  un  creux  très  visible. 

.•\  gauche  de  la  sainte  Trinité  se  tient,  aussi  à 
genoux,  un  ecclésiastique  les  mains  jointes,  por- 
tant une  large  tonsure;  ses  cheveux  rabattus  sur 
le  front  retombent  en  boucles  légères  sur  la  nuque; 
il  est  vêtu  de  la  soutane,  du  surplis  et  il  porte 
l'aumussc  (i)  sur    le    bras    gauche.    Ce    digne 


(i)  L'aumusse  servait  non  seulement  aux  chanoines,  mais 
aussi  aux  chapelains  et  aux  chantres:  mais  elle  est  d'habi- 
tude la  caracîéristiviue  des  chanoines. 
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ecclésiastique,  à  la  physionomie  souriante,  est 
assisté  de  l'apôtre  saint  Pierre,  vêtu  d'une  tunique 
et  d'un  manteau.  Le  prince  des  apôtres,  sous  le 
vocable  duquel  l'église  de  Mainvault  est  placée, 
tient  dans  la  main  droite  une  énorme  clef,  tandis 
que,  de  la  gauche,  il  touche  son  protégé  à 
l'épaule  (i).  Il  a  une  physionomie  large,  imberbe, 
dépourvue  de  distinction.  De  grosses  boucles 
ombragent  son  front.  Il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
de  rapprocher  cette  figure  de  saint  Pierre,  de  celle 
du  même  saint  appartenant  au  monument  votif  du 
célèbre  Ditmar,  conservé  à  Anderlecht  (2).  Ce 
dernier,  exécuté  vers  1439,  et  qui  date  donc  d'une 
vingtaine  d'années  plus  tard,  témoigne  peut-être 
d'un  réalisme  moins  accentué  que  les  autres 
figures;  mais,  il  n'y  a  pas  de  doute,  que  l'auteur 
ne  se  soit  inspiré  de  ce  qui  se  faisait  à  Tournai. 
Roger  de  la  Pasture  appelé  par  le  magistrat  de  la 
ville  s'établit  à  Bruxelles  après  1432,  et,  l'on  sait 
quelle  action  considérable  il  exerça  dans  ce  nou- 
veau milieu.  Sa  puissante  impulsion  a  laissé  des 
traces  profondes  dans  les  productions  braban- 
çonnes et,  à  bon  droit,  il  passe,  pour  le  Brabant, 
comme  fondateur  d'école  tant  pour  les  peintres 
que  pour  les  imagiers. 

On  remarque  dans  le  monument  deux  trous  de 
forme  circulaire,  en  haut  à  droite  par  rapport  à  la 
croix  où  se  trouve  un  vide,  et,  à  gauche,  entre 
saint  Pierre  et  la  croix;  ils  étaient  vraisemblable- 
ment destinés  à  recevoir  les  tenons  de  pièces  rap- 
portées, appartenant,  pour  le  premier  cas,  à  une 
figure  peut-être  un  ange,  pour  le  second  à  un  écu 
armorié.  Quant  à  l'hypothèse  de  pièces  rappor- 
tées, elle  n'offre  rien  d'invraisembleble  si  l'on 
considère  qu'une  partie  de  la  superficie  consacrée 
à  l'inscription  se  complète  au  moyen  d'un  petit 
fragment  de  pierre  rapporté.  L'imagier  a  donc 
aussi  pu  recourir  à  un  procédé  analogue  pour  la 
partie  historiée  du  monument. 

L'inscription,  exposée  aux  intempéries  pendant 
de  longues  années,  est  pour  ainsi  dire  oblitérée. 
A  dire  le  vrai,  on  n'y  lit  clairement  que  la  date 
—  point  capital  pour  l'histoire  de  l'art  :  mil  + 
cccc  -|-  XIX  fut  ...  sires  [ehans  ...  mar  ... 


(1)  «  Ne  serait-ce  i)as  deux  frères,  se  demande  M.  J.  De- 
wert,  qui  auraient  été  successivement  curés  de  Mainvault 
Il  est  vrai  que  l'und'eu.x  n'a  pas  le  costume  de  curé  mais  de 
chanoine  (?)  ».  Il  faut  bien  se  contenter  d'hypothèses,  l'in- 
scription étant  illisible  —  et  les  renseignements  faisant 
d'ailleurs  défaut  sur  les  personnages  représentés.  Rien  ne 
s'oppose,  du  reste,  comme  la  remarque  en  est  faite  plus 
loin,  à  ce  ([ue  le  personnage  en  robe  ne  soit  un  laïque. 

(2)  Cf.  notre  étude  sur  la  sculpture  brabançonne  au 
moyen  âge.  chap.  III.  pp.  99  ctsuiv.,  fig.  24. 


11  existe  au  presbytère  de  la  cure  de  Mainvault 
un  registre  de  dîmes  qui  contient  quantité  de  ren- 
seignements sur  les  prêtres,  l'église,  la  cure  et  les 
faits  historiques  relatifs  à  la  commune  de  Main- 
vault. Ces  détails  nous  ont  été  conservés  par 
Jacques  Cousteau,  curé  de  1616  à  1648,  d'après 
les  notes  qui  avaient  été  recueillies  par  son  prédé- 
cesseur Etienne  Broustin  (i586-i6i6).  Ce  dernier 
était  un  homme  de  valeur  dont  il  existe  une  notice 
dans  la  biographie  nationale,  due  à  M.  A.  Van  der 
Meersch  et  dont  Foppens  s'était  déjà  occupé 
(Bibl.  Belg..  t.  III). 

\'oici  ce  qu'on  relève,  dans  ce  registre,  concer- 
nant notre  monument  : 

Sir  Jan  Man'scau  viuoit  aiino  daimiii  II  19. 
eiiis  c'pitaphiuiu  est  in  iiniro  ad  aiigulu»!  veiiera- 
bilis  sacrameuti  in  clioro.  In  fundationibiis  obi- 
liiinn  ex  conipiitii  paiipernin  repertur  quidam 
noininc  Jacahiis  Maicscau  ;  au  idem  sit  variato 
noinine  non  ita  constat  nani  itter  pastor  nonii- 
naiur. 

Ce  passage  constitue  le  premier  renseignement 
fourni  au  sujet  des  divers  curés  qui  se  sont  suc- 
cédés dans  cette  paroisse.  Il  en  résulte  que  Jean 
Mariscau  vivait  en  1410  et  que  son  épitaphe  se 
trouvait,  du  temps  du  curé  Cousteau  ou  de  son 
successeur  Broustin,  dans  le  mur  du  chœur,  à 
l'angle  de  l'autel  du  saint  Sacrement. 

Dans  les  fondations  des  obits,  on  trouve,  à  la 
date  du  6  février,  celui  de  «  Sire  Jacques  Mares- 
cault,  en  son  temps  curet  de  Mainvault  »  et 
l'auteur  du  passage  transcrit  ci-dessus,  se  demande 
si  c'est  le  même  personnage  avec  une  variante 
dans  le  prénom  et  il  ne  se  prononce  pas,  car  tous 
deux  sont  désignés  comme  pasteurs. 

(1  Le  nom  de  Marescau,  comme  me  le  fait 
remarquer  M.  J.  Dewert,  s'est  écrit  ensuite  : 
Marescaut,  Marescault;  il  se  rencontre  fréquem- 
ment à  Ath  au  xvn'î  siècle.  Il  correspond  aux 
graphies  postérieures  de  Marescal,  Mareschal.))(i) 

Le  donateur,  à  la  droite  de  la  sainte  Trinité, 
rappelle  par  son  costume,  sa  coiffure  et  son  atti- 
tude, le  donateur  du  triptyque  de  l'Agneau 
mystique  des  frères  \'an  Eyck  :  Josse  \'yt  (2). 


(i)  Je  saisis  cette  occasion  de  remercier  M.  J.  Deweert 
et  M.  l'abbé  F.  Rouly,  pour  les  renseignements  qu'ils  ont 
eu  la  grande  obligeance  de  me  fournir. 

(z)  Il  reste,  en  tout  cas,  une  difficulté,  celle  résultant  du 
costume.  M'est  avis  cependant  que  si  le  personnage  avait 
été  prêtre  ou  religieu.\,  sa  qualité  eût  été  rappelée  par  cer- 
taine particularité,  telle  que  la  tonsure  ou  le  port  du  cha- 
pelet. D'autre  part,  on  remarquera  que  les  manches  de  sa 
robe  sont  fermées  au  poignet,  particularité  qu'on  observe 
dans  le  portrait  de  Josse  Vyt  et  dans  celui  du  chancelier 
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Mais  à  les  bien  considérer  ce  sont  là  plutôt  des 
ressemblances  de  st3-le  et  d'ordre  matériel,  car  un 
tout  autre  sentiment  les  domine.  Si  celui-ci  a  le 
regard  comme  éteint,  celui-là  a  l'œil  qui  s'anime. 
Et,  chez  l'ecclésiastique,  la  ph3-sionomie  s'épanouit 
d'un  sourire  empreint  d'une  douce  confiance  qui 
contraste  avec  la  majesté  du  Père  éternel  et  l'air 
un  peu  renfrogné  de  Monseigneur  saint  Pierre. 

Maintenant,  si,  par  l'imagination,  l'on  comble 
les  vides  dont  il  est  question  plus  haut,  si  on 
revêt  à  nouveau  la  scène  des  couleurs  et  de  la 
dorure  qui  la  paraient  autrefois,  l'œuvre  de 
l'imagier  prend  un  charme  peu  commun,  et,  qui 
plus  est,  elle  évoque  la  personnalité  des  van  Eyck 
ou  de  leurs  émules.  Et  ce  phénomène  s'explique 
d'ailleurs  sans  grand  peine  si  l'on  songe  que 
c'était  souvent  au  peintre  qu'incombait  la  tâche 
de  tracer  les  compositions  qui  devaient  être 
ensuite  interprétées  par  l'imagier.  A  Tournai,  par 
exemple,  les  futurs  artisans  du  ciseau  apprenaient 
à  dessiner  chez  les  peintres,  ce  qui  assurait,  cela 
va  sans  dire,  à  ceux-ci  une  primauté,  et  établissait 
ainsi  une  réelle  harmonie  entre  les  œuvres  tracées 
ou  peintes  et  celles  exécutées  en  relief. 

A  quel  centre  faut-il  restituer  le  monument  de 
]\[ainvault?  Il  appartient  à  une  catégorie  de  pro- 
ductions dont  le  classement  n'a  pas  encore  été 
opéré  :  il  }•  en  a  non  seulement  à  Tournai,  mais 
aussi  à  Soignies,  à  Sainte-Waudru,  à  Mons,  sans 
compter  ceux  que  l'on  voit  de-ci  de-là  dans  la 
Flandre,  entre  autres  au  Musée  de  Courtrai.  Il 
n'est  pas  invraisemblable  que  tous  n'aboutissent 
à  une  même  école,  représentée  par  plusieurs  ate- 
liers. 

La  matière  ne  fournit,  en  l'occurence,  qu'une 
donnée  de  valeur  relative,  attendu  qu'à  Tournai 
les  imagiers  employaient  outre  la  pierre  calcaire 
noire,  la  pierre  blanche,  qui,  elle,  offre  plus  de 
ressource  à  l'artiste  pour  accuser  ses  reliefs. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  attribue,  au  moins 
provisoirement,  à  un  artiste  tournaisien  l'épitaphe 
de  Mainvault.  Resterait  encore  à  se  demander  si 
l'auteur  ou  les  auteurs  (dans  le  cas  de  la  collabo- 
ration du  peintre  et  du  sculpteur)  ont  connu  les 
œuvres  des  \'an  Evck.  Si  le  monument  de  Main- 


Rolin  (triptyque  de  Baune).  Même  particularité  dan  ;  la 
figure  de  Jean  Keinooghe  (-|-  i4f>o)"du  monument  épitaphe 
placé  derrière  le  maitre-autel  de  l'église  Saint-Pierre  à  Lou- 
vain.  —  Mais  pour  en  revenir  à  des  monuments  analogues 
à  celui  de  Mainvault,  nous  citerons  le  costume  avec 
manches  volumineuses  et  poignets  serrés  du  monument 
votif  de  Jehan  dou  Bos  (-f-  mBo)  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nai et  la  figure  de  Jacques  Isak  (-f-  1401)  déjà  cité. 


vault  a  été  exécuté  en  réalité  vers  1419,  il  serait 
vraisemblablement  antérieur  à  l'Adoration  de 
l'Agneau  m3stique.  Qu'on  ne  perde  pas  de  vue 
d'ailleurs  que  le  réalisme  des  physionomies  et 
l'ampleur  des  draperies,  propres  aux  figures  du 
polj'ptique  gantois,  se  constate  dans  des  monu- 
ments tournaisiens,  entre  autres  dans  cette  magni- 
"fique  épitaphe  de  Basècles,  représentant  Simon 
de  le  Val,  huissier  d'armes  et  écuyer  du  roi,  mort 
à  Paris  en  1407.  Ce  personnage  est  figuré  aux 
pieds  de  Notre-Dame  assise  et  tenant  l'Enfant 
Jésus.  Le  serviteur  de  Marie  est  accompagné  de 
son  cheval  —  solide  et  rustique  monture.  Les  ten- 
dances de  maints  artistes  tournaisiens  étaient  donc 
d'un  réalisme  qui  ne  cherche  nullement  à  se 
déguiser.  Ce  réalisme  était-il  éclos  à  Tournai?  Ou 
bien  venait-il  soit  de  Valenciennes,  soit  de  la 
Flandre?  Les  rapports  de  la  cité  épiscopale  avec 
Gand  étaient  pour  ainsi  dire  quotidiens.  Malheu- 
reusement, certains  termes  de  comparaison  sem- 
blent avoir  presque  totalement  disparus.  Que 
reste-t-il,  en  effet,  des  anciennes  sculptures  en 
pierre  de  Baeleghem,  attribuées  à  des  artistes  de 
Gand?  Et  des  productions  de  Valenciennes,  hor- 
mis celles  de  Beauneveu,  dont  la  manière  jouis- 
sante nous  est  connue  par  l'image  de  Charles  le 
Sage?  Qu'on  n'oublie  pas  toutefois  que  ce  sculp- 
teur résidait  surtout  à  Paris;  et  peut-être  avait-il 
laissé  des  rivaux  et  des  émules  dans  sa  ville 
natale. 

Pour  le  moment,  il  serait  prématuré  de  préten- 
dre donner  une  solution  définitive.  Au  début  du 
xve  siècle,  à  Tournai,  des  sculpteurs  manifestent 
de  fortes  attaches  aux  traditions  anciennes,  tels  les 
auteurs  des  dalles  conservées  au  château  d'An- 
toing,  représentant  Béatrice  de  Beausart(+ 1419), 
femme  de  Hugues  de  Melun,  et  de  son  fils  Guil- 
laume (1406);  l'autre  nous  montrant  Jehan  de 
Melun  et  ses  deux  femmes  :  Jeanne  de  Luxem- 
bourg (-f  1420)  et  Jeanne  d'Abbeville  (-)-  1464). 
Les  tj^pes  y  sont  à  ce  point  impersonnels,  que  les 
trois  têtes  de  femme  semblent  sortir  d'un  même 
moule.  Ce  sont  des  productions  d'atelier  où  l'on 
n'est  pas  près  de  renoncer  aux  errements  anciens. 

Par  contre,  les  tendances  réalistes  qui  ont 
donné  tant  d'intérêt  et  de  relief  aux  œuvres 
d'André  Beauneveu,  de  Sluter  et  de  ses  collabo- 
rateurs, s'affirment  par  des  témoignages  remar- 
quables comme  celui  de  Mainvault. 

Joseph   Destrée. 
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ARMES  DÉCOUVERTES  DANS  LE 
LIT  DU  RUPEL 


Mie  Ministre  de  l'Atïrit 
•    Publics,  sur  la  proj 


icuUure  et  des  Travaux 
jposition  de  M.  l'Ingé- 
nieur en  chef  directeur  des  Ponts  et  thaussées 
Van  der  \'in,  vient  de  nous  faire  parvenir  diffé- 
rentes pièces  découvertes  dans  le  lit  du  Rupel,  au 
cours  des  dragages  effectués  entre  les  profils  i8 
et  19  par  l'entreprise  Ackermann  et  van  Haaren. 
Ces  pièces  sont  : 

1.  Un  canon  en  fonte  à  tourillons,  du  x\ii<^ 
siècle  (longueur  totale  2"^  10,  calibre  o'",o55).  Cette 
pièce,  absolument  intacte,  porte  au  tonnerre  la 
marque  :  P^'^,- 

2.  Un  fragment  de  im,io  de  long,  d'un  gros 
canon  à  tourillons  en  fonte.  Sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  culasse  se  trouve  une  marque  :  '■']:"■ 

Ces  deux  canons  ont  été  dragués  dans  le  lit  du 
Rupel  en  face  de  la  chaussée  dite  Mangdam  qui 
conduit  de  la  digue  de  gauche  de  la  rivière  à 
Wintham. 


3.  (Quatorze  boulets  en  fonte,  fondus  à  coquille, 
du  ])(iids  de  iS  kilos  environ  à  la  pièce. 

4.  Un  canon  d'arquebuse  à  croc,  en  fer  fondu. 
Le  canon, lisse,  est  façonné  extérieurement  à  pans 
et  se  termine  au  tonnerre  en  forme  de  boîte  rec- 
tangulaire. Le  bassinet,  placé  sur  le  côté  droit, 
porte  encore  son  couvre-bassinet.  Le  tonnerre  est 
muni  d'un  viseur  et  la  bouche  porte  un  grain  de 
mire  en  laiton.  Sur  le  pan  supérieur  de  la  boîte, 
au  tonnerre,  se  trouve  un  poinçon,  malheureuse- 
ment presque  illisible. 

5.  Un  fragment  d'épée,  du  x\'u<^  siècle,  à  longs 
quilloiis.  Il  ne  manque  à  la  monture  que  le  pom- 
meau. La  pièce  est  encore  intacte  et  garnie  de  sa 
cordelette  en  fil  de  cuivre  torsadé. 

6.  Un  fragment  d'épée  de  la  même  époque,  se 
composant  de  deux  quillons  chevauchés,  d'un 
morceau  d'un  des  pas-d'âne  et  de  la  lame,  qui 
porte  dans  la  gouttière  une  inscription  dont  il  ne 
subsiste  que  des  traces. 

7.  Un  fragment  de  dague,  composé  de  la  lame, 
de  la  soie  et  de  deux  quillons  courts,  dont  les 
extrémités  se  rabattent  légèrement  vers  la  pointe. 


SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MUSÉES  ROYAUX  DE  L'ÉTAT,  A  BRUXELLES 
sous    le    patronage   de   S.    A.    R.   M'"''   la   Comtesse   de   Flandre 

Dans    sa    séance    du  jo    mai  dernier,    le   C  onseil   d'admmistration    de   la   Société    a  admis,    en 
qualité  de  membre  eftectif.   M.   Michel  van  (jelder,  château  de  Zeecrabbe,  avenue  De  Fré,   Uccle. 
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AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  o  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


Ou  est  prié  d'ajiresser  toutes  les  conunuuica- 
tioits  relatives  au  liulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Conseri^ateur  en  chef  des 
Musées  royaux  .Parc  du  Cinquantenaire.  Bruxelles 


Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot.  avocat,  secrétaire  de  la  Société.  7.  rue  des 
Sablons.  Bruxelles. 


l'n  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


l.MI'R.    ROSSIGNOL    ET    VANDENBRIL,    44,    RVE    DU    HOUBLON,    BRUXELLES 
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NOS  RECHERCHES  ET  NOS  FOUILLES 

DURANT 
LE  PREMIER  SEMESTRE  DE  1910 

Continuation  des  fouilles   de    Vaux-et-Borset 
(Province    de    Liège) 

La  Cité  Charlier  occupe  une  pente  douce 
exposée  au  sud-est.  Au  bas  de  cette  pente,  coule 
un  filet  d'eau  bientôt  grossi  par  une  source  abon- 
dante (fig.  i). 

Nous  y  avons  poursuivi  nos  recherches  avec 
le  même  succès 
que  précédem- 
ment, dans  deux 
nouveaux  empla- 
cements de  caba- 
nes faisant  suite 
à  ceux  que  nous 
avons  étudu  s 
l'an   dernier  (  i  i. 

FOSSE  or 

FOYER 
X  "  \'  1 1 1 

C'est  le  plus 
important  de 
tous  les  foyers 
que  nous  avons 
rencontrés  jusqu'ici. 

De  forme  allongée  et  irrégulière,  orienté  sud- 
ouest-nord-est,  ce  foyer  très  intense,  plein  de 
charbons  de  bois,  mesurait  7  mètres  de  longueur. 


(i)  Voir  Bullet.  des  Musées  royaux  des  arts  décoratif  s  et 
industriels,  a^^sér..  3""^  an.,  n"^  8-9,  aoùt-sept.  1910,  p.  67. 


2  à  3  mètres  de  largeur  et  jusque  o"i40  d'épaisseur. 
Il  était  recouvert  de  oniSo  de  terre  végétale  (fig.  2). 
Les  restes  de  l'industrie  humaine  y  étaient  des 
plus  abondants.  En  voici  l'inventaire  : 


En  V  comprenant  les  blocs  bruts  et  les  simples 
éclats  de  dégagement  et  de  taille,  les  silex  étaient 
au  nombre  de  cinq  cent  quarante.  A  part  quel- 
ques éclats  seulement,  tous  ont  été  trouvés  dans 
la  partie  sud-ouest  de  la  fosse. 

Cent  treize  lames  et  tronçons  de  lames  simples, 
c'est-à-dire  avant  conservé  intact  le  fil  de  l'éclate- 
ment. La  plus 
longue,  bien 
complète,  me- 
sure o^ioy  (fig. 
3,  n"6.) 

Sept  lames  et 
tronçons  de  la- 
mes denticulées. 
Trois  exemplai- 
res ont  les  deux 
faces  polies  par 
l'usage  (fig.  3, 
no  2). 

Seize  grattoirs 
sur  bout  de  la- 
mes plus  ou 
moins  longues 
(fig.  3,  nos  3  et  7). 
Douze  grattoirs  sur  bout  de  lames  larges  et 
courtes  (fig.  3,  no  10). 

Une  lame-grattoir.  Ici  la  partie  de  la  lame 
destinée  au  raclage  est  franchement  oblique  au 
lieu  d'être,  comme  presque  toujours,  plus  ou 
moins  rectiligne  (fig.  3,  n"  9). 


^-Ll-i;oKSET   (province   DE   LIÉGE) 
LA    CITÉ    CHARLIER 
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Un  grattoir  sur  bout  de  lame  entièrement  cra- 
quelé sous  l'action  du  feu. 

Trois  bouts  de  lames  converties  en  poinçons, 
forets  ou  perçoirs. 

Un  petit  poinçon  ou  perçoir  (fig.  3,  n»  8). 

Une  pointe  de  flèche  à  une  seule  barbelure 
allongée  faite  en  retaillant  une  lame.  Un  des 
bords  est  dentelé.  La  retouche  n'existe  que  sur 
une  seule  face  (fig.  3,  n"  i  ). 

Un  fragment  de  nucleus. 

Trois  nucleus  ayant  servi  de  percuteurs  (fig.  3, 
n"  5).  De  Puv^dt  a  fait  remarquer  avec  raison  que 
la     plupart     de  s 

nucleus      des  ^a,t-ia.ct.(^cizoet.  _ %JJ£  Cn,  ^o-u0^  4i- VIU    ^^ 

fonds  de  cabanes  —  '^ 

de    la    liesbaj'e 

ont    été    utilisés        ^. -, 

ensuite     comme        ! 
m  a  r  t  e  a  u  X    o  ii        ]         -^ 
bro\'eurs.  '  / 

L'n  percuteur       ,'  '    ^ 

sphérique.  >  i     ' 

\     \  \ 

Trois     cent       i  ^ 

q  u  a  t  r  e  -  \'  i  n  g  t  s  ; 

blocs     bruts     et  [ 

éclats  de  dégage-  \ 

ment  et  de  taille.  '    -_. — 


A 


cfea'Ù 


POTERIES 

Deux  cent  soi- 
xante-six tessons 
d'une  pioterie 
grossière  rouge 
ou  gris-rou- 
geâtre. 

Quatre  cent  quarante  fragments  appartenant  à 
des  poteries  grossières  grises  ou  noirâtres. 

Xeuf  anses  de  grands  vases  en  terre  grossière 
rougeâtre. 

Huit  anses  en  terre  grossière  noire  ou  grise 
appartenant  à  de  grands  vases. 

Onze  gros  mamelons  détachés  non  transpercés, 
poterie  grossière  rouge  ou  gris-rougeâtre. 

Cinq  gros  mamelons  détachés,  non  troués, 
poterie  grossière  noire  ou  gris-noiràtre. 

Ouinze  tessons  en  terre  grise,  noire  ou  rou- 
geâtre avec  petits  mamelons  d'ornement,  c'est-à- 
dire  non  percés. 

Cent  dix-huit  morceaux  plus  ou  moins  impor- 
tants d'une  poterie  fine,  noire,  grise,  noirâtre  ou 


JôlVC... 

„.___ 

1  \Wm 

-^iïiniîiiiiBMiil]! 

i                         J 

jaunâtre,  ornée  de  dessins  en  creux  excessivement 
variés  et  faits  généralement  avant  la  cuisson. 

Deux  tessons  en  terre  grise  assez  fine,  entière- 
ment couverts  de  petites  aspérités  ou  protubé- 
rances ornementales  obtenues  sans  doute  en  pin- 
çant légèrement,  entre  les  doigts,  la  pâte  encore 
molle. 

Fragment  d'un  petit  vase  en  terre  assez  fine 
gris-noiràtre,  ornementé  et  percé  d'un  trou  rond 
vers  le  bord,  peut-être  pour  le  suspendre. 

Tesson  en  terre  noire,  orné  de  lignes  pointil- 
lées,  avec  mamelon  percé. 

Tesson  en  terre 
noire,  grossière, 
avec  petit  mame- 
lon rudimentaire 
percé  d'uu  trou. 
Tesson  en  terre 
noire,  épais,  or- 
né d'une  bande 
quadrillée  qui, 
sauf  erreur,  pa- 
rait avoir  été  ob- 
tenue par  l'im- 
pression, sur  la 
pâte  molle,  d'un 
réseau  de  vanne- 
rie (i). 

Ces  huit  cent 
soixante-dix-huit 
tessons  n'étaient 
point  localisés, 
comme  les  silex, 
mais  éparpillés 
dans  toute  la 
fosse. 
Les  pièces  suivantes  ont  pu  être  reconstituées 
par  notre  habile  préparateur  Bauwin  : 

Le  quart  d'un  petit  v.ase  en  terre  noirâtre  gros- 
sière, sans  ornements. 

Le  quart  d'un  petit  vase  en  terre  fine,  noire, 
orné  en  creux  d'un  bandeau  et  de  chevrons  faits 
de  lignes  ponctuées. 

Une  p>artie  importante  d'un  grand  vase  en  terre 
grossière  gris-noiràtre  avec  ornement  en  relief 
près  du  col. 


(i)  Pour  ce  genre  d'ornementation,  voir  Marcel  De 
PuYDT,  J.  Hamal  -  N.\NDRiN  et  Jean  Servais,  Fonds  de 
cabanes  de  la  Hesbaye.  Jeneffe,  Doinmartin.  Oudoiimont. 
Compte-rendu  des  fouilles.  (Mémoires  de  la  Société  d'an- 
thropologie DE  Bruxelles,  tome  XXIX,  igio). 
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Le  quart  d'un  petit  vase  en  terre  gris-jaunâtre, 
assez  fine,  orné  de  lignes  en  creux  et  de  séries  de 
coups  d'ongle,  avec  trou  à  o"oio  du  bord. 

L^ne  partie  importante  d'un  grand  vase 
en  terre  grossière  gris-rougeâtre,  avec  mame- 
lon non  troué. 

Le  col  complet  d'un  grand  vase  en  terre 
noire  assez  grossière. 

Le  quart  d'un  vase  en  terre  fine  noire,  très 
orné  de  dessins  en  creux  :  bande  quadrillée 
au  bord,  cupules,  mamelon  allon- 
gé non  troué  et  sortes  d'arcatures 
à  la  panse. 

Le  col  à  peu  près  complet  avec 
fragment      d'épaulement       d'un 


Le  quart  d'un  petit  vase  en  terre  fine,   gris- 
noirâtre.  Ornementation  élégante. 

L^n  petit    vase  entier   en   terre   noire 

assez  grossière,  à  fond  rond.  Le  bord  est 

orné,    à    la   partie   supérieure,   de    huit 

petites  cornes  groupées  par  deux  à  égale 

distance  (fig.  4). 

Un  vase  analogue  a  été  trouvé  à  Omal  (  i  ). 

Un  vase  entier,  de  dimensions  mo3-en- 

nes,  de   forme   arrondie,   en  terre  grise 

assez  fine,  orné  de 

grands  chevrons  en 

creux  et  d'entailles 

triangulaires(fig.5). 

L^n  vase  entier  en 


êi^^Me^: 


\0  Cont^nU-U^ 


grand    vase    en    terre    rougeàtre    grossière. 

La  moitié  d'une  grande  écuelle  en  forme  de 
demi-sphère,  en  terre  grossière  gris-noirâtre,  avec 
un  petit  mamelon  non  percé  à  la  partie  supérieure 
du  bord. 


(i)  Marcel  De  Puydt,  Fonds  de  cabanes  néolithiques 
de  la  Hesbaye.  Le  village  des  Tombes.  Compte-rendu  des 
fouilles  exécutées  à  Omal.  (Mémoires  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Bruxelles,  tome  XXI,  igo2,  p.  i3, 
fig-.  39  du  tirage  à  part.l 
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terre  rouge  grossière,  à  base  arrondie,  orné  de 
deux  rangs  de  mamelons  non  percés  dont  les  plus 
gros  servaient  d'anses. 

Ce  vase  est  du  même  type,  mais  beaucouj) 
moins  grand,  que  celui  rencontré  dans  la  fosse  ou 
foyer  n«  I  (i). 


MAI  lliUHS    DIVERSES 


Fragment  d'un  instrument  poli  de  forme  plutôt 
allongée,  équarri  sur  les  côtés,  en  grès  gedninien. 

Fragment  d'un  instrument  poli,  en  grès.  Un 
côté  est  entièrement  plat,  l'autre  est  bombé.  Les 
bords  sont  légèrement  équarris. 


Eclat  d'un  instrument  poli.  Roche  indéter- 
minée. 

Lame  en  quartzite  landenien  supérieur  de 
Wommersom. 

Partie  supérieure  d'un  instrument  poli  en  phta- 
nite  noir.  Coupe  semi-ovalaire.  Bords  légèrement 
équarris. 

Eclat  de  galet.  Roche  indéterminée. 

Morceau  de  grès  ferrugineux. 

Une  petite  lame  et  deux  éclats  de  jihtanite  noir. 

Partie  supérieure  d'un  instrument  poli  présen- 
tant un  plan  complètement  plat  sur  une  des  faces 
et  un  plan  bombé  sur  l'autre.  Roche  gris-bleuâtre, 
rude  au  toucher,  d'origine  volcanique. 

Trois  fragments  de  meules.  Ce  sont  des  pierres 
plates,  en  grès,  dont  une  face  est  usée  par  le  frot- 
tement. Une  de  ces  pierres  présente  même  une 
concavité  plus  ou  moins  accentuée. 

Bro3'eur  ou  molette  en  grès  rougeàtre. 


(i)  Bulletin  des  Musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
industriels.  2""'  série.  3""-'  année,  n""  S-9,  aoùt-sept.    igio, 

p.   67,    fi{T.     I. 


Quatre  petites  briques  d'oligiste  oolithique  à 
facettes  usées  et  polies. 

11  est  surprenant  de  constater  que  le  peuple  des 
fonds  de  cabanes  de  la  Hesbaye  qui  pratiquait  la 
peinture  corporelle  et  peut-être  aussi  le  tatouage 
ne  nous  a  laissé  aucun  objet  de  parure,  coquil- 
lages troués,  dents  ou  pierres  percées,  etc.. 

Petits  blocs  de  terre  rougie  par  le  feu. 

Assez  bien  de  traces  d'ossements  toujours 
indéterminables. 


FOSSE    OU    FOYER    N"    L\ 

Ce  foyer,  orienté  nord-sud,  s'étendait  sur  un 
plan  plus  ou  moins  rectangulaire.  Il  mesurait 
2"'5o  de  longueur,  i^So  de  largeur  et  descendait, 
en  cuvette,  jusqu'à  i  mètre  en  dessous  du  niveau 
actuel  du  sol.  Son  épaisseur  était  de  o"i20.  Nos 
récoltes  n'y  ont  pas  été  très  abondantes. 


Vingt-six  blocs  bruts  et  éclats  de  dégagement  et 
de  taille. 

Un  nucleus  ayant  fait  office  de  percuteur  ou  de 
bro3'eur. 

LIne  lame  simple. 

Une  lame  retouchée  sur  les  bords  latéraux. 

Une  lame  légèrement  denticulée  et  polie  par 
l'usaçre. 


Dix-sept  fragments  d'une  poterie  grossière  rou- 
geàtre. 
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Dix  morceaux  d'une  poterie  grossière  grisâtre 
ou  noirâtre. 

Deux  tessons,  en  terre  fine  noire,  ornementés. 

Deux  anses  en  terre  grossière  rouge. 


Fouilles   à   Vellereillc-Ies-Braycux 
(Province  de    Hainaut) 

\^elIereille-les-Brayeux  est  une  localité  ancienne. 
Jules  Monoyer(i)  pense  que  Vellereille  pourrait 


<Scfiee&.  g: 


Cûiifc  de  fa  (Butte  cHi Iwi } il  C-D du  f&xn 


GRES 

Un  petit  fragment  de  meule. 


(i)  Les  noms  de    lieux    du    cuiitoii  dit    Rœul.x.     etc. 
Mons,  Hector  Manceaux,  1S79.  p.  142. 
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être  un  (liminulif  de  Villers  qui  dérive  du  latin 
villa. 

Ce  village  formait  primitivement  une  seigneu- 
rie appartenant,  au  xii'-'  siècle,  aux  sires  de  Bar- 
ban<;nn,  qui  la  cédèrent  aux  châtelains  de  Beau- 
mont. 

Le  trrand  bois  de  Pinccmaille  s'étend  sur  une 


FIG.     7.    —    Nlic  kOPÛLH    DE    LUIKSGESTEL    (cAMPINe) 
URNE     riNÉRAIKE      DANS      SA      POSITION      DE      GISEMENT 

portion  notable  du  territoire  de  Vellereille-les- 
Braveux. 

Il  existe  dans  la  partie  de  ce  bois  qui  porte,  sur 
la  carte  d'Etat  major,  le  nom  caractéristique  de 
Bois  de  la  Ville,  des  mouvements  de  terrain 
(monticules  et  excavations)  difficilement  attribua- 
bles  à  des  causes  naturelles  et  qui,  depuis  long- 
temps, avaient  attiré  l'attention  de  i\I.  Edouard 
Roussille,  propriétaire  du  bois. 

Celui-ci  ayant  fait  creuser  de-ci,  de-là,  quelques 
tranchées  de  recherche,  ne  tarda  pas  à  mettre  au 
jour  des  vestiges  d'antiques  constructions.  II 
voulut  bien  nous  aviser  de  la  chose  et  nous  per- 
mettre très  aimablement  de  poursuivre  les  fouilles 
au  profit  du  ^lusée  de  J'Etat. 


L'endroit   en   question  est  situé  exactement  à 


3,100  mètres  sud  de  la  tour  de  l'ancienne  abbaye 
de  Bonne-Espérance,  à  i5o  mètres  du  chemin  de 
fer  de  Charleroi  et  à  100  mètres  de  la  limite  du 
territoire  de  la  commune  de  Peissant.  l'n  très 
vieux  chemin  que  l'on  croit  être  d'origine  romaine 
passe  à  goo  mètres  de  là  (i). 

Les  substructions  s'étendent  sur  le  versant 
nord-ouest  et  en  pente  douce  d'une  butte  natu- 
relle de  7™6o  de  hauteur,  de  yS  mètres  de  longueur 
et  de  55  mètres  de  largeur  (fig.  6).  Ce  sont  celles 
d'une  jietitc  liabitation  belgo-roinaine. 


Elles  comprennent  deux  groupes  de  j)ièces 
reliés  par  une  étroite  galerie  dont  la  longueur 
atteint  32  mètres. 

Les  pièces  composant  le  premier  groupe  (n"»  T 
à  VI)  devaient  servir  de  logis  au  propriétaire 
et  à  ses  serviteurs.  Celles  du  deuxième  groupe 
(n"s  VIII  à  XIII)  étaient  affectées  aux  bains  et  à 
leurs  annexes. 

La  coupe  de  la  butte  montre  l'habitation  établie 
sur  le  versant  N.-C).  du  monticule,  à  une  hauteur 
variant  entre  2"35  et  41120  au-dessus  du  sol  envi- 
ronnant. Faisons  remarquer  que  ce  sol,  fort  argi- 
leux (2),  rend  le  voisinage  de  la  butte  très  fangeux 
api  es  quelques  pluies.  Nos  recherches  ont 
démontré  que  c'est  précisément  à  cause  de  la 
nature  argileuse  du  sol  qu'un  petit  industriel 
belgo-romain  vint  se  fixer  dans  ce  lieu  si  peu 
favorable  à  l'habitat. 

Nous  décrirons,  dans  un  prochain  article,  les 
diverses  parties  des  substructions  mises  au  jour. 

Fouilles  à  Luiksgfestel   (Campîne) 

Le  cimetière  de  Luiksgestel,  bien  abimé  hélas 
par  des  fouilleurs  inexpérimentés  ou  cupides,  est 
situé  à  2,400  mètres  Nord  de  la  frontière. 

Grâce  à  la  vigilance  de  M.  C.  Poutiau,  nous  y 
avons  fouillé  encore  deux  sépultures  intactes  dont 
les  urnes  ont  pu  être  photographiées  dans  leur 
position  de  gisement  (fig.  7). 

Cette  vaste  nécropole  par  incinération  a  donné 


(i)  Ce  diverticulum  (?)  se  détache,  près  de  Strée,  delà 
chaussée  romaine  de  Bavai  à  la  Meuse,  passe  au  sud  de 
Leers-et-Fosteau,  traverse  le  hameau  de  Fontaine-Haute, 
le  village  de  La  Buissière,  le  bourg  de  Merbes-Ie-Chàteau, 
laisse  Peissant  à  gauche  et  le  bois  de  Pincemaille  à  droite, 
passe  à  Faurœul.x  et  va  rejoindre,  à  Estinne-au-Mont,  la 
grande  voie  stratégique  de  Bavai  à  Cologne. 

(2)  L'argile  plastique  s'y  rencontre  à  une  faible  pro- 
fondeur. 
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des  vases  à  sillons  horizontaux,  des  poteries 
ornées  d'incisions  profondes  et  des  bracelets  creux 
ouverts  terminés  par  des  ailettes  plates  qui  la 
rattachent  aux  périodes  III  et  IV  de  l'âge  du 
bronze. 

B™  Alfred  de  Loë. 


LE  PORTRAIT 

DE    MARIE -MADELEINE    D'AUTRICHE 

PAR  SUTTERMANS 

AU  MUSÉE  DE  BRUXELLES 

NOTRE  Musée  possède  deux  tableaux  de 
l'Anversois  Juste  Suttermans,  peintre  attitré 
des  Médicis  au  xviii^  siècle.  D'abord,  l'admirable 
buste  d'homme  en  armure,  acquis  en  1904  à  la 
la  vente  de  la  princesse  Mathilde  ;  puis,  quelque 


Sl-TTERMAXS.    —    MARIE-MADELEINE    d'aUTRICHE 

(Musée  de  Bruxelles) 

peu  éclipsé  par  le  rayonnement  de  ce  chef-d'œu- 
vre, un  portrait  de  femme  en  deuil,  n»  453  [toile; 
H.  i"',o3,  L.  o^,-/6,  CoU.Sevèiie,  St-Pétersbourg, 


1894  (i)]  qui  a  passé  jusqu'aujourd'hui  pour 
celui  de  Christine  de  Lorraine,  veuve  du  grand 
duc  de  Toscane,  Ferdinand  I"\  J'apporte  la 
preuve  —  une  simple  confrontation  photogra- 
phique —  que  nous  sommes  en  présence  de 
Marie-Madeleine  d'Autriche,  veuve  du  grand  duc 
Cosme  II.  A  la  mort  prématurée  de  ce  dernier,  le 


Suttermans.  Christine  de  lorraine 
(Galerie  Corsini,   Florence) 

28  février  162 1,  son  fils  Ferdinand  II,  âgé  de  onze 
ans,  fut  proclamé  grand  duc  sous  la  régence  de 
sa  mère  Marie-Madeleine  d'Autriche  et  de  son 
aïeule  Christine  de  Lorraine.  Les  Régentes 
figurent  aux  côtés  de  l'enfant  pâle,  sous  un  dais 
tendu  de  noir,  agréant  avec  lui  le  Serment  d'obé- 
dience du  Sénat  florentin  —  dans  une  vaste  com- 
position historique,  œuvre  principale  de  Sutter- 
mans, actuellement  fort  abîmée  et  reléguée  à 
l'antichambre  de  la  Bibliothèque  des  Offices. 
Tableau  endeuillé,  triste  comme  la  cour  étriquée 
et  dévote  du  Palais  Pitti...  La  différence  de 
traits  des  tutrices  imposantes  du  jeune  prince  y 
apparaît  très  nette. 

I.   La  duchesse  grand-mère.  Madame  Sêrénis- 
sinie    Christine  de  Lorraine,  déjà  vieille  (2),  a  le 


(i)  A.-J.  \Vauteks,  Catalogue  historique  et  c, 
des  tableaux  anciens  du  Musée  de  Bruxellei 
(Bru.xelles,  igo6),  p.  181.  Photo.  Delœul. 

(2)  Née  en  i565.  elle  mourut  à  Castello  en  153/. 


riptif 
:"  éd. 
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visage  maigre  et  allongé  de  Catherine  de  Médicis, 
sa  tante.  Energique  et  mj-stérieuse  comme  la 
célèbre  reine  de  France,  elle  revit  de  façon  sur- 
prenante dans  un  portrait  ovale  de  la  galerie  Cor- 
sini  à  Florence  (salle  I,  n"  20)  que  je  reproduis 
ici.  L'aspect  revêche  de  sa  physionomie  s'accen- 
tue en  diverses  effigies  ;  à  la  Mostni  del  Ritratto, 
ouverte  en  ce  moment  au  Palazzo  Vecchio,  on  a 
l'occasion  de  contempler  une  œuvre  maîtresse  de 
Suttermans,  un  por- 
trait en  pied  de  Chri- 
stine de  Lorraine,  au- 
près d'une  table  oi^i 
sont  déposés  un  cruci- 
fix doré  et  un  livre 
orné  d'enluminures, 
—  provenant  de  la 
villa  médicéenne  de 
Poggio  a  Caiano  (salle 
des  Cinq  Cents,  n"  27). 
)e  signale  aussi,  dans 
le  musée  des  horreurs 
précieux  au  point  de 
vue  iconographique, 
constitué  par  le  pitto- 
resque couloir  qui  re- 
lie les  Offices  au  Palais 
Pitti,  deux  portraits  : 
n"  iioi,  à  genoux  et 
priant,  accompagnée 
d'un  chien:  n"  1247, 
debout,  sur  la  table 
une  cour  o  n  n  e ,  à 
gauche  en  haut  un 
vitrail,  —  lointains 
reflets  d'œu\res  per- 
dues  de    Suttermans. 

II.  La  sérciiissiine  archiducJicssc  Marie-Made- 
leine d'Autriche,  elle,  était  si  belle  feiiiiue.  que  son 
mari,  d'une  constitution  débile,  en  mourut...  non 
sans  avoir  eu  beaucoup  d'enfants  !  —  Nous  la 
rencontrons,  jeune,  au  Palais  Corsini  (salle  I, 
n"  i3)  (i).  Ensuite,  la  similitude  du  costume  tend 
à  confondre  la  plantureuse  veuve  du  maladif 
Cosme  II  avec  l'ascétique  Christine  de  Lorraine. 
Considérons  pourtant  ses  joues  pleines  et  ses 
grands  veux  (2),  en  un  panneau  —  incontestable- 


SUTTERM.VXS.    —    MARIE-MADELEINE    D  AtîTRICHE 

(Pinacothèque  de  Lucques) 


(i)  Mentionnons,  en  outre,  un  mauvais  portrait  de  la 
duchesse  avec  îon  fils  Ferdinand  II  enfant  (Couloir  Offices- 
Pitti,  n"  29). 

(2)  On  croit  reconnaître  Marie-Madeleine  d'.Autriche 
dans  une  Madelvitte pénitente  Ac  .Suttermans  (Office.  n°  loi). 


ment  original  de  Suttermans  —  à  la  Pinacothèque 
de  Lucques  (n"  14S  ;  Cat.  1909,  p.  64)  dont  je 
joins  la  photographie  à  ce  bref  article.  Le  nôtre  en 
est  certes  une  variante  assez  terne,  destinée  à 
l'exportation.  Rappelons  que  l'échange  des  por- 
traits familiaux  fut  d'usage  permanent  entre  les 
cours  ;  des  répliques  nombreuses  se  confection- 
naient dans  ce  but  ;  Suttermans  ne  peut  pas  tou- 
jours être  rendu  responsable  des  médiocres...  Le 
tableau  de  Lucques 
lui-même,  au  reste,  ré- 
]iète  la  partie  supé- 
rieure d'une  toile  im- 
portante qui  se  trouve 
également  à  l'Exposi- 
tion florentine  parmi 
celles  envov'ées  de 
Poggio  a  Caiano  (salle 
des  Cinq  Cents,  n» 
26)  (i),  Marie-Made- 
leine en  deuil,  assise, 
avec  une  croi.x  d'ar- 
gent sur  la  poitrine  ;  au 
bas  de  sa  robe,  un 
petit  chien;  au  fond, 
le  rideau  de  velours 
rouge  habituel  à  notre 
artiste.  Elle  tient  en 
main  un  papier  où 
nous  lisons  les  mots  : 
Alla  Ser">"  Arcid^" 
Grau  Ducli"'  de  Tos- 
can, qui  enlèvent  tout 
doute  quant  à  son 
identité. 

On  sait  que  Poggio 
Impériale  se  nomme 
ainsi  en  l'honneur  du  frère  de  la  grande  duchesse, 
l'empereur  Ferdinand  II,  auquel,  en  1623,  elle 
délégua  son  peintre  .favori  Juste  Suttermans.  La 
cour  de  Vienne,  entière,  posa  pour  notre  compa- 
triote... J'ai  songé  à  l'existence  recluse  et  mélan- 
colique de  Marie-Madeleine  d'Autriche,  en  mon- 
tant, sous  un  ardent  soleil  de  printemps,  vers  le 
palais  maussade  qui  dresse  son  périst)"le  jaune  au 
bout  d'une  majestueuse  allée  de  cyprès  et  de 
chênes  verts. 

Florence,  avril    1911.  Pierre  Bautiek. 

(i)  Je  compte  publier  la  série  des  Suttermans  de  Poggio 
à  Caiau.x  dans  une  petite  monographie  illustrée  du  portrai- 
tiste des  Médicis  {Les  grands  artistes  des  Pays-Bas. 
Bruxelles,  Van  Oest). 
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PRESSIGNY    ET    SPIENNES 

LA  Société  préhistorique  de  France  avait 
choisi,  l'an  dernier,  la  cité  de  Tours  comme 
siège  de  son  VI'  Congrès. 

Les  belles  excursions  archéologiques  dont  cette 
ville  est  le  centre  et  peut-être  aussi  le  souvenir  de 
Rabelais,  de  Descartes,  de  Bretonneau  et  de  Bal- 
zac, initiateurs  des  vraies  méthodes  de  recherche 
et  d'examen  scientifiques,  la  désignaient  au  choix 
des  organisateurs. 

Des  communications  nombreuses  autant  que 
variées,  ont  été  faites  au  cours  des  séances  et  de 
grandes  excursions  ont  eu  lieu  à  l'issue  du  con- 
grès dans  les  départements  d'Indre-et-Loire,  de 
Loir-et-Cher  et  de  la  Vienne. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  visité  les  tailleries 
de  silex,  dites  du  Grand  Pressigiiy  qui  se  rencon- 
trent en  réalité  sur  une  zone  excessivement  éten- 
due, comprenant  plusieurs  communes  des  dépar- 
tements d'Indre-et-Loire  et  de  la  Vienne.  Le 
bourg  du  Grand-Pressigny  n'étant,  comme  son 
nom  l'indique,  que  la  plus  importante  de  ces 
localités. 

On  trouve  des  champs  jonchés  de  sile.x  taillés 
dans  les  communes  du  Grand-Pressigny,  de  La 
Celle-Guenand,  du  Petit-Pressignv^  de  Paulny, 
de  Neuilly-le-Brignon,  d'Abilly,  de  Barrou,  de  La 
Guerche,  de  Méré  et  de  Leugn\-. 

Les  endroits  où  existent  les  principaux  ateliers 
sont  la  Claisière,  la  Doucetterie,  la  Grassecour, 
la  Chatière,  les  bois  de  l'Epinal,  la  Davière, 
Larcy.  les  Dubois,  La  Guerche,  les  Pivols,  la 
Cannonière,  le   Kiveau.  Meiza\-,  le    Fetit-Carroir, 


la    h'ontaine,    l'Epinet,    Bouferré    et    l'Epargne. 

C'est  le  docteur  Lé  veillé  qui,  le  premier,  en 
1862,  a  découvert  les  ateliers  du  Grand-Pressigny. 
et  ce  fut  le  18  août  1864,  que  Broca  fit,  à  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris,  la  première 
communication  relative  aux  produits  de  ces  sta- 
tions. 

Alors  qu'à  Spiennes  les  gisements  de  matière 
première  sont  souterrains  et  n'ont  pu  être  mis  à 
profit  par  nos  Néolithiques  qu'au  prix  de  vérita- 
bles travaux  de  mine,  au  Pressigny,  au  contraire, 
le  silex  est  à  fleur  de  terre. 

La  surface  du  sol  de  toute  cette  région,  en 
effet,  est  constituée  par  ce  que  les  géologues 
appellent  «  l'argile  à  silex  »,  c'est-à-dire  le  résidu 
de  l'altération  de  la  craie  par  les  eaux  pluviales. 

Ici,  les  silex  provenant  de  la  décalcification  du 
Turonien  supérieur,  atteignent  des  dimensions 
exceptionnelles,  d'oii  la  fortune  des  ateliers  pres- 
siniens. 

Bien  que  l'on  dise  et  que  l'on  répète  couram- 
ment que  les  silex  du  Grand-Pressigny  sont  cou- 
leur de  cire,  il  y  a  dans  la  contrée  des  silex  des 
couleurs  les  plus  variées  :  blanc  laiteux,  jaune, 
blond,  marron,  etc. 

«  Les  vrais  ateliers,  dit  Léveillé  dans  les  notes 
manuscrites  qu'il  a  laissées,  se  caractérisent  par 
la  présence  d'éclats  de  toutes  formes,  amoncelés 
en  ronds  plus  ou  moins  réguliers,  parfois  d'un 
très  grand  diamètre.  Dans  les  points  qui  n'ont 
pas  été  bouleversés,  ces  amas  ont  jusqu'à  un  ou 
deux  mètres  d'épaisseur,  les  éclats  sont  les  uns  sur 
les  autres,  sans  ordre,  et  on  n'y  trouve  qu'un  très 
petit  nombre  d'instruments  entiers.  » 

Comme  on  le  voit,  on  ne  saurait  donner  une 
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dcscri]ili()n])luKexacto  de  nos  ateliers  deSpiennes. 
Au  Pressigny.  de  même  qu'à  Spiennes,  la  divi- 
sion ou  mieux  la  spécialisation  du  travail  existait 
déjà;  à  la  Claisière,  ])ar  exemjile,  les  gros  nucleus 
encombrent  les  champs  ;  à  l'Epargne,  au  con- 
traire, ce  sont  les  débris  et  ébauches  de  scies  à 
encoches  et  de  lances  qui  abondent. 

]"n  ce  qui  concerne  le  commerce  de  la  (jaule  à 
I  époque  néolithique,  dit  Uéchelette  dans  son 
manuel  de  jjréhistoire,  d'intéressantes  indications 
nous  sont  données  jjar  les  produits  des  tailleries 
de  silex  (lu  diand-Pressign}',  et  plusieurs  jiréhis- 
loiiens  se  sont  attachés  à  en  étudier  la  dissémina- 
tion. 

.\  la  suite  (l'une  en(iuete  approfondie,  M.  de 
Saint-\'enant  a  pu  constater  leur  présence  sur  une 
aire  géographic]ue  fort  ét(;>ndue  et  trois  principaux 
courants  d'exportation  se  dessinent  déjà  nette- 
ment sur  la  carte  : 

r"  l'n  courant  ouest  se  dirigeant  sur  la  pres- 
([u'ile  arm(;ricaine  jiar  la  basse  vallée  de  la  Loire, 
pour  s'épanouir  dans  toute  la  Piretagne,  ])articu- 
lièrement  dans  la  Morbihan. 

_•"  l'n  deuxième  C(jurant,  qu'on  ])eut  appeler 
oriental,  se  dirigeant  franchement  à  l'Est  par  le 
Bourbonnais  et  la  Bourgogne,  où  il  s'épanouit 
une  jM-emière  fois,  pour  ensuite  pénétrer  en  Suisse 
par  le  département  (hi  |ura.  11  ne  s'y  enfonce  pas 
piofondément,  mais  se  répand  latéralement  à 
droite  et  à  gauche  normalement  à  son  axe,  en  for- 
mant une  bande  relativement  peu  large  allant  de 
la  Sa\()ie  à  l'.Vlsace.  en  passant  par  la  Suisse  occi- 
dentale S(_-ule. 

J"  l'n  courant  nord,  moins  dense,  remontant 
d'abord  la  F.oire,  puis  se  dirigeant  par  le  Loir-et- 
t  lier.  l'Eure-et-Loire,  l'Eure  et  la  .Seine-et-Oise, 
\ers  l'Oise  et  surtout  l'Aisne.  De  là,  en  effleurant 
un  peu  la  Somme  et  les  Ardennes,  le  courant  se 
])rolonge  dans  le  Pas-de-Calais  et  le  Xord,  pour 
aller  s'éteindre  en  Belgique,  ce  qui  s'explique  par 
la  concurrence  des  beaux  ateliers  de  Spiennes  (i). 

Voici  un  premier  relevé  sommaire  des  pièces 
pressiniennes  qui,  à  notre  connaissance,  ont  été 
trouvées  en  Belgique  : 

Exel  Ijirovince  de  Limbourg).  —  ('ne  très  belle 
lame.  Collection  Durieux. 

Kiiiruy-Maeseyck  (province  de  Limbourg).  — 
Trois  grandes  lames  dont  deux  fortement  retou- 
chées. Collection  Xvssens. 


(i)  J.  DE  Saint-\'k.n"ant,  Disséi>iiniitii»i  ilfs  piinliiits  des 
ateliers  du  Grand-Pressigny  aux  temps  préliisforiques 
(C(jngrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
pri?historiques,  12""^  session,  Paris  igoo,  p.  280). 
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Meudoiick  (Flandre  orientale).  —  Une  grande 
et  belle  lame  dont  la  face  dorsale  est  entièrement 
retaillée.  Deux  grands  fragments  de  lames  épaisses 
et  étroites  très  retouchées  sur  les  bords  latéraux. 
Collection  van  Overloop. 

Porclieresse  (proxince  de  Xamur).  —  ('ne  lame 
retouchée  et  polie  sur  le  dos.  (.'ollection  De 
Puydt. 

Rliode-Saint-(jcnèse  {pvnwncv  de  Brabant).   — 


Sainfe-Gertnide  (IJmbourg  hollandais).  —  Un 
fragment  de  iioignard.  Collcxtion  Hamal-Xan- 
drin. 

Si(/c';/(/i;c'/ (province  de  I.imbourg).  —  Magni- 
fique lame  retouchée  aux  extrémités  et  sur  les 
bords.  Longueur  :  o™3o;  largeur  maxima  :  oni042 
(fig.  I  réduite  d'un  tiers).  Musées  royaux  du  Cin- 
quantenaire. 

(  )n  \oit  donc  que  sans  être  rarissimes,  les  pi'o- 
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Deux  belles  lames  jiointues  et  en  partie  polies  et 
cinq  fragments  importants  d'autres  lames  de 
grande  dimension  également.  En  tout  sept  objets. 
Collection  Cumont. 

Roy  (province  de  Luxembourg).   —  Une  lame 
rétrécie  en  soie.  C'ollection  De  Puvdt. 


duits  jiressiniens  n'abondent  cependant  pas  chez 
nous  où  on  ne  les  rencontre  jamais  qu'à  l'état  de 
belles  pièces,  ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer 
^L  Rutot. 

A.   L. 
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UN    TABLEAU    ATTRIBUÉ    A 

LANCELOT  BLONDEEL 

AUX    GALERIES    EHRICH,  NEW-YORK 

DEPl'IS  la  publication  dv  num  petit  voiuiiu- 
sur  Laiiceloi  liloinieel.  peintre  (HruxclUs. 
Van  Oest,  igio),  j'ai  aiipiis  l'existence  d'une 
œuvre  inédite  attribuée  au  niaitrc  brugeois,  <]ui 
se  trouve  aetuellement  aux  (laleries  Ehrich,  à 
Xew-Vork  (il.  j'en  dois  la  photo.irraphie  (fig.  i) 
à  M.  Louis  K.  Ivhiieh.  que  je  suis  heureux  de 
icnuTcier  ici. 


la  conjecture  de  M.  Fiulin  —  le  nom  de  |an  \'an 
l'.eckele. 

1,  entourage  se  compose  de  six  compartiments  : 
au-dessus  La  Circoncision  et  La  Fuite  en  Egypte  , 
à  (K'xtre,  Jésus  parmi  les  docteurs  et  La  Marche 
au  Calvaire  :  à  sénestre,  La  Descente  de  croix  et 
La  Mise  au  tombeau.  Pour  constituer  Les  Sept 
Douleurs  de  la  Vierge,  il  manque  Le  Christ  en 
croix,  cjui  était  représenté  sans  doute,  dominant 
la  niche  principale,  en  un  médaillon  orné  qui  a 
disparu.  Les  rapports  de  comj)osition  semblent 
nombreux  avec  le  panneau  bien  connu  d'Adrien 
^'senbrant   à   l'église   Xotre-Dame  à  Bruges  (2); 


I..-\    LÉGENDE    DE    SAINT    GEORGES    (MllS 


\iil  ilf  Hriigesl 


On  ignore  la  pu j\ (.-iunce  du  tableau,  acheté 
en  Allemagne  comme  issu  d'une  collection  privée 
anglaise;  —  mais  l'interprétation  des  armoiries 
qui  figurent  aux  angles  de  la  partie  inférieure 
sera  de  nature  peut-être  à  fournir  quelque  indice. 

Bois  :  dimensions  oni52Xo™52.  Une  Mater 
dolorosa,  drapée  de  bleu  foncé,  au  cœur  percé 
d'une  flèche,  dont  la  poignée  est  d'une  extraordi- 
naire fantaisie ...  Le  style  incontestablement 
brugeois  de  cette  madone  l'apparente  fort  à  celle 
qui,  à  la  cathédrale  St-Sauveur,  porte  —  d'après 


(l)    The  Ehrich   Gutlrr. 
Fifth  .Avenue,  Neu-Vurk. 


463-40; 


ils  confirment  le  très  proche  lien   (jui   unil    Lan- 
celot  Blondeel  à  l'école  de  Gérard  David. 

Le  cadre  architectural  —  tracé  en  vernis  brun 
sur  fond  d'or,  selon  le  procédé  familier  à  l'ar- 
tiste —  entremêle  autour  des  sujets  les  caracté- 
ristiques tètes  de  béliers,  les  guirlandes  capri- 
cieuses et  les  volutes  festonnées.  I^es  ombres  y 
sont  tracées  au  moyen  de  hachures.  —  Xous 
sommes  tentés  de  mettre  en  parallèle  un  tel 
décor  avec  le  curieux  Saint  Pierre  (Musée  de 
Bruxelles)  et  surtout  La  Légende  de  Saint  Georges 


(2)  Fn:KENS-(;i;\ AEKT,     Les     Primitifs    tiatiicituls.    y\. 
CX.\I. 
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(Musée  communal  de  Bruges^  (fig.  2) —  deux 
œuvres  dérivées,  il  est  vrai,  alors  que  la  qualité 
brillante  de  l'exécution  et  la  profondeur  du  senti- 
ment, feraient  plutôt  considérer  le  tableau  de 
New-York  comme  un  original.  Mon  correspon- 
dant souligne  en  outre  l'éclat  du  colons.  Le  Lan- 
celot  Blondeel  des  galeries  Ehrich  apparaît  digne 
en  tous  points  des  œuvres  les  meilleures  que 
nous  avons  conservées,  trop  rares,  du  peintre 
érudit  qui  prolongea  dans  Bruges  déclinante  le 
raj-onnement  ingénu  de  la  Renaissance  à  son 
aurore.  Pierre  B.^utier. 


ROME 

Nos   envois  à  L'Exposition   archéologfique 

LE  Comité  des  Fêtes  de  Rome  rompant  avec 
la  coutume  qui,  en  matière  d'expositions, 
consiste  à  tout  grouper  dans  une  enceinte  unique, 
s'est  attaché  au  contraire  à  placer  les  choses 
dans  le  milieu  le  plus  indiqué    pour   les  recevoir. 

Proche  de  la  villa  Borghèse.  à  la  \"igna  Car- 
toni,  dans  un  admirable  parc,  s'élève  donc  le 
Palais  de  l'Art  ^loderne  entouré  des  pavillons 
des  nations  étrangères;  à  la  Piazza  d'Armi.  à 
l'entrée  de  la  campagne  romaine,  l'exposition 
régionale  et  l'exposition  ethnographique  donnent 
au  visiteur  une  image  vivante  et  animée  de  l'Italie 
pittoresque  tout  entière.  Le  Château  .Saint-Ange 
est  le  siège  de  l'exposition  rétrospective  de  l'art 
italien  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  ;  enfin 
les  Thermes  de  Dioclétien,  où  a  lieu  I'Exposition 
ARCHÉOLOGIQUE,  abritent,  dans  leurs  salles  im- 
menses, les  glorieux  vestiges  de  la  Rome  impé- 
riale. 

Là  se  trouvent  réunis  autour  de  l'Ara  Pacis 
les  reproductions  des  monuments  les  plus  re- 
marquables qui,  de  l'Asie  à  l'Espagne  et  de 
r  Afrique  à  la  Germanie,  témoignent  encore  de 
la   grandeur  de  l' Empire. 


Invités  par  la  Métropole  à  participer  à  u  l'apport 
des  Provinces  d  nos  musées  se  sont  empressés 
de  mettre  à  la  disposition  du  comité  de  1"  Ex- 
position archéologique  les  reproductions  de  ceux 
des  monuments  antiques  de  Belgique  qui  por- 
tent le  mieux,  dans  divers  ordres  d'idées,  l'em- 


preinte du  génie  romain  (i).  D'abord  la  carte 
des  routes  et  des  principales  stations  romaines 
de  notre  paj-s,  des  vues  du  pont  romain  de 
Montignies-Saint-Christophe  sur  la  voie  de  Bavai 
vers  la  IMeuse  et  Trêves  et  sur  la  rivière  1'  Hantes 
et  le  fac-similé  de  la  colonne  itinéraire  de 
Tongres.  Ensuite  le  plan-relief  au  i  5o^  des  sub- 
structions  de  la  villa  belgo-romaine  de  l'Hosté, 
à  Bassé-Wavre.  Puis  des  moulages  et  des  photo- 
graphies de  monuments  lapidaires:  dédicace  à 
la  déesse  Xéhalennia,  divinité  celtique  de  l'Abon- 


\IIE   II  CSE    DE^  î.lLLL-   1  1.5   THERMKS  DE  DIOCLÉTIEN 

.WEC  LA  RESTITUTION  DUNE  «  COLONNE  AU  GÉANT  » 

EXPOSÉE  P.^R   LE  MUSÉE  DE  MAYE.NXE 

dance  qui  présidait  en  particulier  au  commerce 
et  à  la  navigation,  trouvée  à  Dombourg  ;  dédicace 
au  dieu  Mars  Intairabus,  divinité  guerrière  celti- 
que découverte  à  Foy  lez-Bastogne  ;  dédicace 
aux  déesses-mères  celtiques    iMatronip  Cantrus- 


(i)  Tous  les  musées  étrangers  ont  montré,  du  reste,  le 
même  empressement  à  envoyer  au.\  Thermes  les  documents 
les  mieux  choisis  et  on  ne  saurait  assez  rendre  hommage 
à  M.  le  Commandeur  Lanciani,  professeur  à  l' Univer- 
sité de  Rome,  restituteur  de  la  Forma  Urbis,  qui  a  été 
le  promoteur  et  l' organisateur  de  cette  exposition  incom- 
parable. 
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teihiœ)  trouvée  à  Hoeylaert;  dédicace  à  Hercule 
Saxanus  découverte  à  Norroy  ;  bas-relief  montrant 
une  barque  manœuvrée  par  des  rameurs  et 
chargée  de  ballots  de  marchandises,  trouvée  à 
Vieux  Virton;  autre  bas-relief  représentant  un 
maître  d'école  vêtu  du  manteau  gaulois  à  capu- 
chon découvert  à  Arlon  ;  épitaphe  de  deux  person- 
nages aux  noms  gaulois  latinisés,  ]>rovenant  de 
Tongres  ;  lion  rampant  tenant  une  proie  sous  ses 
griffes  trouvé  aux  portes  de  Bavai;  inscription 
métrique  des  thermes  d' Arlon;  piédestal  avec 
des  figures  de  divinités  gauloises  sous  un  dégui- 
sement  romain,   découvert  à   Les  Fontaines. 

Naturellement  nos  grands  tumulus  à  chambre 
de  bois  et  à  mobilier  purement  romain,  si  spé- 
ciaux à  la  région  hcsbignonne,  sont  là  dûment 
représentés  par  d' excellentes  maquettes  auxquel- 
les sont  jointes  des  vues  photographiques,  une 
peinture  à  l'huile  du  célèbre  groupe  d'Omal 
et  une  carte  montrant  leur  échelonnement  le 
long  de  la  route  de  Bavai  à  Cologne,  notre  Voie 
Appienne. 

Une  jolie  vitrine  renferme  les  moulages  poly- 
chromes de  nos  meilleurs  bronzes  figurés: 
Hermès  de  Tirlemont,  Hercule,  Mercure  de 
Givrj-,  poignées  décorées  des  bustes  de  Cybèle 
et  d' Attis,  vase  de  Herstal,  Mercure  assis,  buste 
de  Bacchus,  Mars  d'Anderlecht,  buste  de  Miner- 
ve,  main    votive  de  Rumpst,   Mars  Ultor,  etc.  . 

Enfin  des  photographies  et  des  peintures  à 
r  huile  reproduisent  nos  plus  beaux  vases  de  verre 
et  de  bronze,  de  même  que  le  n  camée  de  Tirle- 
mont »,  le  bracelet  de  Presles  et  les  mobiliers 
complets  des  tumulus  de  Herstal,  de  Fresin,  de 
Cortil-Noirmont  et  de  Walsbetz. 

Ainsi  qu'il  convient,  le  tout  est  pourvu  d'un 
étiquetage  abondant  et  accompagné  d'un  petit 
catalogue   explicatif   illustré. 

A.   L. 


LE    MUSÉE    DE    L'ARMEE 

LE  numéro  du  Franc  Tireur  du  3o  juillet  191 1 
a  jniblié,  sous  ce  titre,  dans  le  hni  àe  faire 
connaitre  de  quelle  manière  fut  constitué  le  Musée 
de  l'Armée,  un  article  que  nous  croyons  inutile  de 
reproduire  ici.  Nous  y  relevons  cette  phrase  : 
«  An  résumé,  —  et  ceci  est  un  point  d'histoire 
qu'il  importait  d'établir,  —  c'est  au  lieutenant, 
général  Theunis  qu'il  faut  reconnaître  l'ini- 
tiative de  la   création  du    Musée   de    l'Armée    ». 


Du  moment  qu'on  élève  la  question  à  la  hau- 
teur d'un  point  d'histoire,  il  importe  de  l'entourer 
de  tous  les  éléments  susceptibles  de  l'éclairer. 
On  ne  lira  donc  pas  sans  intérêt  les  quelques 
données  qui  vont  suivre. 

L'idée  de  créer  un  Musée  de  l'Armée,  qui 
naquit  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Bruxel- 
les 1910  ,  mit  quelque  temps  à  se  faire  jour.  Le 
comité  chargé  d'organiser  une  exposition  spé- 
ciale dans  le  compartiment  militaire  n'avait  eu 
d'abord  en  vue  qu'une  exhibition  toute  tempo- 
raire. 

Invité,  dès  octobre  1909,  à  faire  partie  de  ce 
comité  et  désireux  de  ne  pas  voir  le  travail  effec- 
tué en  vue  de  l'exposition  rester  stérile,  je  conçus 
immédiatement  le  projet  d'organiser,  après  l'ex- 
jiosition,  au  troisième  étage  —  libre  alors  —  de  la 
Porte  de  Hal,  une  nouvelle  section  qui,  sous  le 
nom  de  Musée  de  l'Armée,  se  serait  de  suite  ali- 
mentée de  tout  ce  que  les  exposants  auraient 
bien  voulu  nous  abandonner. 

Je  j)ubliai  même  en  novembre-décembre  190g, 
dans  le  Bulletin  des  Musées  Royaux, un  appel  au 
public  qui  fut  reproduit  par  plusieurs  journaux  et 
notamment  dans  le  numéro  du  12  janvier  1910 
du  Franc  Tireur. 

Mon  idée  avait  été  admise  par  la  Commission 
et  par  \L  le  général  Theunis  que  j'avais  pressenti 
d'abord  et  à  qui  j'avais  ensuite  écrit.,  dès  le 
16  février  1910,  pour  lui  faire,  à  cet  égard,  unr 
proposition  formelle. 

Dans  la  lettre  que  je  lui  écrivis  à  ce  sujet,  je 
proposais  également  la  création  d'une  Société  des 
Amis  du  Musée  de  l'Armée  et  j'invitais  M.  le 
lieutenant-général  Theunis  à  en  accepter  la  prési- 
dence d'honneur.  Le  comité  de  cette  société 
aurait  été  composé  notamment  des  membres  de 
la  commission  organisatrice  du  Musée  de  l'Armée 
à  l'exposition. 

Dans  sa  réponse,  en  date  du  iS  février  19 10, 
AL  le  lieutenant-général  Theunis  me  déclarait 
qu'il  partageait  entièrement  ma  manière  de  voir 
et,  en  ce  qui  concerne  la  Société  des  Amis  du 
Musée  de  l'Armée,  m'écrivait  ce  qui  suit  :  «  Si  la 
Commission  croit  que  mon  appui  est  de  nature  à 
faciliter  la  formation  de  cette  société,  j'accepterai 
avec  reconnaissance  la  présidence  d'honneur.  » 

Bien  plus  :  un  des  membres,  —  un  seul  —  de 
la  Commission  du  Musée  de  l'Armée  à  l'exposi- 
tion ayant  déclaré  qu'il  ne  voulait  absolument 
pas  de  la  Porte  de  Hal  comme  siège  du  futur 
Musée  de  l'Armée,  M.  le  général  Theunis,  que 
j'avais  averti,  ajoutait  en  post-scriptum  à  sa  lettre 
précitée  :    n  J'ai  promis  le  Musée  de  l'Armée  à  la 
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Porte  de  Hal,  je  i>i  'opposerai  d'une  façon  absolue 
à  ce  qu'il  lui  soit  donné  une  autre  destination   ». 

L'idée  d'un  Musée  permanent  de  l'Armée  est 
donc  bien  venue  du  }klusée  de  la  Porte  de  Hal, 
qui  devait  du  reste  l'englober  sous  la  forme  d'une 
section  nouvelle. 

C'est  de  la  Porte  de  Hal  que  partit  également 
la  première  idée  d'une  Société  des  Amis  du 
Musée  de  l'Armée,  pour  laquelle  j'élaborai  même 
un  projet  de  statuts. 

Quand  le  Franc  Tireur  écrit  dans  ses  colonnes  : 
u  Le  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  désirant  pouvoir 
recueillir  éventuellement  quelques  souvenirs  qu'on 
aurait  pu    lui   abandonner,    fit    des    démarches 

auprès   du   lieutenant-général  Theunis etc.   » 

il  paraît  donc  bien  qu'il  est  assez  loin  de  la  vérité. 

le  tiens  à  ajouter  que  les  archives  de  la  Porte 
de  Hal  renferment  une  volumineuse  correspon- 
dance ayant  trait  au  Musée  de  l'Armée  et  éclai- 
rant parfaitement  la  question.  Je  me  ferai  un 
plaisir  de  placer  cette  correspondance  sous  les 
yeux  de  ceux  qu'elle  pourrait  intéresser. 

Georges  JIacoir. 


DONS  DE   DOCUMENTS  GRAPHIQUES 

ML.  Desaix,  éditeur  à  Aywaille,  a  eu  la 
•  gracieuseté  de  nous  offrir  une  belle  série 
de  cartes  postales,  reproduisant  des  vues  de 
Bruxelles,  d'Anvers,  Bruges,  Tournai,  Namur, 
Dinant,  Liège,  Waterloo  et  l'Abbaye  d'Aulne,  et 
présentant  le  grand  avantage  d'être  accompagnées 
de  quelques  données  historiques  relatives  aux 
monuments  représentés.  Nous  adressons  nos  vifs 
remercîments  à  M.  Desaix. 


NOUVELLES    ACQUISITIONS 

Le  Musée  de  la  Porte  de  Hal  vient  de  s'enri- 
chir de  quelques  pièces  qui  viennent  augmenter 
d'heureuse  façon  certaines  de  ses  séries. 

Ce  sont  : 

I .  Un  pistolet  à  silex  de  la-  seconde  moitié  du 
.xviii^  siècle,  dont  le  canon  bronzé  et  damasquiné 
d'or  porte  les  poinçons  de  Miguel  Zegarra,  arque- 
busier célèbre  de  Madrid.  Sa  signature  figure 
également  sur  le  corps  de  platine.  Toutes  les  gar- 
nitures de  cette  jolie  pièce  sont  finement  ciselées. 


sur  fonds  sablés  et  dorés,  de  rinceaux  et  de  fleurs. 
Miguel  Cegarra(ou  Zegarra),  qui  signa  le  canon 
et  la  platine  de  ce  pistolet,  fut  l'élève  de  Gabriel 
de  Algora,  autre  arquebusier  célèbre  de  Madrid. 
Nommé  arquebusier  du  roi  Charles  III  en  176S, 
Miguel  Zegarra  mourut  en  1783.  Sa  contre- 
marque renferme  les  armes  de  Madrid,  accom- 
pagnées d'une  fleur  de  h's  à  la  droite. 

2.  Un  pistolet  à  silex  à  deux  coups,  deux 
canons  superposés  et  une  seule  détente,  du 
xvin<^  siècle.  Les  deux  canons,  munis  chacun  d'un 
bassinet  avec  couvre-bassinet  et  batterie,  tournent 
autour  d'un  axe,  de  façon  à  se  présenter,  chacun 
à  leur  tour,  devant  l'unique  chien.  L'arme  est 
munie  d'un  crochet  de  ceinture  et  ornée  de  cise- 
lures. 

Le  pommeau  a  été  recoupé,  mais  cette  amputa- 
tion ne  diminue  pas  la  valeur  du  pistolet,  intéres- 
sant surtout  par  son  mécanisme. 

3.  Un  pistolet  français  à  silex,  modèle  an  XL 

4.  Un  briquet  à  silex,  en  laiton,  muni  d'un 
bougeoir  également  en  laiton.  Le  chien,  le  cou- 
vre-bassinet et  sa  batterie,  la  gâchette  et  la  sou- 
garde  sont  en  fer  et  la  crosse  en  bois.  Toutes  les 
parties  métalliques  sont  ornées  de  gravures.  La 
platine  et  la  contre-platine  sont  décorées  de  tro- 
phées d'armes  et  portent  la  signature  n  Bâte, 
London  ». 

5.  Un  revolver  à  percussion,  à  six  canons  tour- 
nants formant  faisceau,  signé  «  W.  \\'.  Marston, 
New-York.    >i 

6.  Un  pistolet  à  quatre  coups  et  un  seul  chien, 
à  percussion  périphérique. 

Les  quatre  canons,  d'acier  bronzé  noir  et  rayés, 
forment  bloc.  L'arme  n'est  munie  que  d'un  seul 
chien  et  d'une  seule  gâchette.  La  pointe  percu- 
tante du  chien  est  remplacée  par  un  disque  tour- 
nant portant  sur  un  point  de  sa  circonférence  une 
petite  pointe  percutante. 

A  chaque  armer  du  chien,  le  disque  tourne  et  la 
pointe  percutante  vient  se  placer  de  façon  à  pou- 
voir frapper  la  cartouche  déposée  dans  le  canon 
devant  lequel  elle  se  trouve.  Le  bloc  des  canons 
reste  donc  immobile  pendant  le  tir,  mais  peut 
glisser  d'arrière  en  avant  le  long  de  la  table  de 
culasse  pour  permettre  l'introduction  des  cartou- 
ches. Toutes  les  pièces  métalliques  de  l'arme, 
sauf  les  canons,  le  chien  et  la  gâchette,  sont  en 
laiton.  L'arme  est  signée  «  C.  Sharps,  iSSg  ». 
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SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MUSÉES  ROYAUX  DE  L'ÉTAT,  A  BRUXELLES 
sous    le    patronage   de   S.    A.    R.   M""   la   Comtesse   de   Flandre 


LA  Société  des  Amis  i/f.v  Musées  Roynii.x-  a 
offert  au  Musée  d'Armes  deux  brassards  du 
xvic  siècle  à  décor  doré  aux  armes  de  la  famille 
Pico  de  la  Mirandole. 

La  remise  en  a  été  effectuée  au  î\Iusée  dv  la 
Porte  de  Hal,  le  3  juillet  à  S  heures  du  soir. 

Xombreux  étaient  les  Amis  des  Musées  (jui 
avaient  répondu  à  l'aimable  invitation  de  M.  (ieor- 
ges  Macoir,  qui  leur  a  fait  les  honneurs  du  i\lusée 
et,  en  une  charmante  causerie,  leur  en  a  décrit 
les  principales  curiosités  et  notamment  les  pré- 
cieux objets  provenant  du  legs  Vermeersch. 

Les  salles  du  vieil  édifice,  remplies  de  glorieux 
débris  du  passé,  présentent,  à  l'éclat  de  la  lumière 
électrique  un  spectacle  féerique  et  nous  formons 
le  vœu  que  le  public  soit  à  son  tenu-  admis  à 
l'admirer. 


C'est  le  7  juillet  que  le  Ministre  des  Sciences 
et  des  Arts  a  présidé  à  l'inauguration  des  collec- 
tions Evenepoel  et  Vermeersch.  Les  Amis  des 
Musées  qui,  grâce  à  l'amabilité  de  M.  "V'an  Over- 
loop,  avaient  été  conviés  à  cette  cérémonie,  ont 
été  émerveillés  de  la  profusion  des  richesses  accu- 
mulées par  les  généreux  donateurs. 

La  collection  Evenepoel  constitue,  pour  les 
faïences  de  Delft,  un  ensemble  sans  rival. 

Quant  à  la  collection  Vermeersch.  jamais  il  ne 
nous  a  été  donné  de  contempler  une  pareille  pro- 


fusion d'objets  précieux  tels  que  rétables  sculptés, 
tapisseries,  éventails,  porcelaines  de  toutes  pro- 
venances, statuettes,  émaux,  meubles,  pendules, 
formant  un  cabinet  d'amateur  tout  à  fait  hors 
ligne. 

(iràce  à  la  générosité  éclairée  des  deux  meil- 
leurs amis  (]ue  les  musées  aient  jamais  comptés, 
nos  galeries  nationales  se  classent  maintenant  au 
premier  rang. 

L'ingéniosité  des  conservateurs  a  su  masquer  la 
pauvreté  et  l'insufiisanee  des  locaux,  qui  abritent 
nos  richesses  artistiques. 

Les  Amis  des  Musées  ont,  à  diverses  reprises, 
insisté  auprès  du  gouvernement,  pour  voir  termi- 
ner à  bref  délai  les  nouveaux  locaux  de  l'aile  sud. 

L'extension  récemment  prise  par  nos  collections 
rend  leur  achèvement  particulièrement  urgent  et 
nous  osons  espérer  que  le  gouvernement,  soucieux 
de  sa  responsabilité,  se  décidera  à  l'entreprendre 
à  bref  délai. 


Le  2o  juillet  iqii  les  Amis  des  Musées  ont 
eu  la  primeur  de  la  visite  des  collections  d'art 
d'Extrême  Orient,  que  le  public  pourra  prochai- 
nement admirer   au    Musée   du  Cinquantenaire. 

M.  MiCHOTTE  a  fait,  au  cours  de  cette  visite, 
une  causerie  intéressante  et  substantielle  sur 
l'Art    japonais. 

Xous  lui  adressons  nos  plus  vifs  rcinerciments. 


AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  <>  o  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


On  est  prié  d'adresser  tontes  les  coinmunicit- 
tions  relatives  an  1 '.ullctiii,  <(//;.s7  iine  les  denmndes 
d'abonnement,  au  Conservateur  en  chef  des 
M  usées  royaux.  Parc  du  Cini/uantenairc.  Bru.xelles 


Lin  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros- de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moyennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 

♦      ♦ 

Pour  tous  renseignements  concernant  ta  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot.  avocat,  secrétaire  de  la  Société.  7,  rue  des 
Sablons.   Bruxelles. 


IMi'R.    ROSSIG.VOl.    KT    VANDKNBKII.,    m,    RVE    DV    HOUBLON,    BRUXELLES 
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UNE  COULEVRINE  EN  BRONZE, 

A    TOURILLONS, 

DE    LA    FIN    DU    XV'    SIÈCLE 

NOl'S  tenons  à  attirer  l'attention  de  nos  lec- 
teurs sur  une  pièce  d'artillerie  ancienne,  en 
bronze  (voir  fig.  i),  entrée  depuis  quelque  temps 


servait  à  la  manœuvre.  Cette  dernière  pièce  a  été 
draguée  postérieurement  à  la  découverte  du 
canon,  mais  elle  lui  appartient  sans  conteste  et 
nous  n'avons  eu  qu'à  la  rattacher,  au  moyen  d'une 
goupille  en  fer,  au  tenon  en  bronze  terminant  la 
culasse. 

Nous  devons  ajouter  que  les  coups  de  drague 
donnés  pour  la  remonter  à  la  surface  avaient  brisé 


lOLLEVKINE  E.V  BRONZE,  A  TOURILLON 
DE    LA    FIN    DU    XV^    SIÈCLE 


/■'  la  Parti-  </.■  Hitl) 


dans  nos  collections  et  qui,  par  sa  rareté  jointe  à 
son  excellent  état  de  conservation,  constitue  pour 
notre  Musée  d'armes,  un  document  d'autant  plus 
i  précieux  qu'il  a  été  découvert  en  Belgique.  C'est 
'  en  effet  à  Wintham,  au  cours  des  dragages  effec- 
I  tués  dans  le  lit  du  Rupel,  que  cette  pièce  a  été 
[    trouvée. 

!  Se  chargeant  par  la  biiuche  et  mesurant  i™,S4 
de  longueur  de  la  bouche  à  l'extrémité  de  la 
culasse,  ce  canon,  du  calibre"  de  o'n,45  est  muni 
de  tourillons  faisant  corps  avec  la  pièce  et  engagés 
dans  les  yeux  d'un  étrier  à  pivot  vertical,  en  fer 
forgé,  destiné  à  servir  d'axe  tournant.  Sa  culasse 
se  termine  par  une  longue  queue  de  culasse,  éga- 
lement en  fer  forgé,  fixée  par  une  goupille  et  qui 


la  pièce  en  trois  morceaux.  Mais  la  brisure  n'in- 
téressait, heureusement,  que  les  parties  lisses  et 
sans  décor  et  il  nous  a  été  facile  de  procéder  au 
recollement  des  trois  fragments.  Un  mandrin  en 
fer,  chassé  dans  les  trois  morceaux  de  la  volée  et 
autour  duquel  fut  coulé  du  plomb  fondu,  fit 
raiïaire  :  les  joints  furent  recouverts  de  manchons 
en  cuivre  épousant  la  forme  octogonale  de  la 
volée,  plus  étroite  à  la  bouche  qu'au  tonnerre  (i). 
Disons  également  que  le  tonnerre  de  la  pièce 


(i)  Le  poids  total  de  la  pièce,  pesée  avant  la  restaura- 
tion, y  compris  Tétrier  en  fer  forgé,  est  de  98  kg.  600.  La 
queue  de  culasse  en  fer  pèse  S  kg.   .îoo. 
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cdiitonait  encore,  au  nn)ment  de  la  découverte, 
un  i>etit  boulet  de  fer.  fondu  :i  coquilles,  et  repo- 
sant sur  un  lit  de  poudre  grossière,  mélangée  de 
vase. 

La  lumière  est  ])n>tégée  i)ar  une  bande  de  ter 
forgé,  dont  une  extrémité  est  mobile  autour  d'une 
charnière,  tandis  que  l'autre  extrémité,  repercée 
d'une  ou\erture  rectangulaire,  vient  se  loger 
autour  d'un  tenon  muni  d'un  trou  permettant 
d'v  passer  une  clavette  ou  un  cadenas  destiné  à 
maintenir  la  bande  en  place  et  à  fermer  ainsi  la 
lumière,  pour  empêcher  la  pluie  d'y  pénétrer  et 
les  malveillants  d'encloucr  la  pièce. 

tes  couvre-lumières,  que  l'artillerie  de  la  fin 
du  xvc  siècle  et  du  commencement  du  xvi<"  siè- 
cle connaissait  sous  les  noms  de  heitdes  de  fer 
à  /renier  les  hiiiiières  (i).   nocqitetz  (2),  uoaiiie- 


vers  la  fin  de  ce  siècle,  des  iiniselicres  (i). 
Cette  pièce  d'artillerie  est  évidemment  une 
coulevrine  de  la  fin  du  xv=  siècle  qui,  primitive- 
ment montée  sur  un  affût  léger  à  roues,  ou  sur 
une  légère  cliarpetiterie  (2)  en  bois,  pouvait  servir 
en  campagne  ou  pour  la  défense  d'une  place 
forte.  Mais  il  nous  paraît  certain  que  l'étrier  en 
fer  forgé  fixé  autour  de  ses  tourillons  et  la  longue 
(jueue  de  manœuvre  en  fer  ont  été  ajoutés  à  la 
])ièce  postérieurement  à  l'époque  de  sa  fabrication 
et  probablement  à  la  fin  du  .wi'-'  siècle,  afin  de 
permettre  à  la  coulevrine,  montée  sur  un  affût  en 
bois,  semblable,  ou  à  peu  près,  à  celui  que  nous 
rei)résentons  à  la  figure  3,  de  servir  sur  un  navire. 
Ce  cpii  tendrait  à  confirmer  ce  point  de  vue,  c'est 
(|uc  la  coulevrine  a  été  découverte  dans  le  lit  du 
Kupi'l .  en  ménie  temps  que  des  fragments  d'épées 


I-K;.  2.  [•AUTHC  ANTEkIECRE   UE  LA  VOLEE  1)  l  .-.  E 

(Mii.sêr  ,1c  hi 

fières  (3),  tiocqnières  à  beudes  (4).  étaient  i-m- 
})loyés  déjà  dès  l'origine  de  l'artillerie  (3  )  et  conti- 
nuèrent à  l'être  au  xvi'-' siècle  (d);  on  leuradjoignit, 

(i)  (2)  (3)  Cf.  HE  LA  l-0.\s-MÉLIC0C(.>,  Dc  1  Artillcricilc 
la  ville  de  Lille  aux  XIV.  XV  et  .V\7^'  siècles,  iS55. 
p.  24. 

(.()  L'argentier  de  la  ville  de  Lille  signale,  en  _I487,  les 
deux  nocqiiières  à  heiulc,  ])o\ir  com-rir  les  lumières  de 
deux  cngiens,  et  les  deux  fors  iiih<iiii's,  paiir  freiner  lescl. 
beiiiles.  Cf.  nn  la  Kons-Meluoco,  op.  cil..  ]>.  2-|. 

(5)  l'n  compte  se  rapportant  à  un  grand  canon  fait  à 
Caen,  en  i375,  pour  le  siège  de  Saint-Sauveur,  mentionne  : 
une  serrure  de  fer  servant  à  «  fremer  un  grand  phitaine  de 
fer,  laquelle  estoit  sur  le  pertuis  par  où  l'on  mettoit  le  feu 
audit  canon,  afin  cju'il  ne  pleust  en  icelui  quand  il  seroit 
chargé  ».  Cf.  Louis  Napoléon  Konaparte,  Etudes  sur  le 
passé  et  l'avenir  de  l'artillerie,  (ouvrage  continué  à  l'aide 
des  notes  de  l'empereur  par  le  colonel  Favé)  t.  IIL  pi>.  97 
et  gS,  Paris,  1862. 

(6)  Cf.  DE  LA  I'oxs-Mf.licoco,  op.  c(7.,]ip.  .3o  et  ;15.  Les 
comptes  de  Lille  nous  parlent  en  i5i3,  1529,  i537,  1.^46, 
i565,  1572,  etc.  des  fors  nocques  à  freiner  les  himières, 
des  nocques.  des  nocquets.  des  nocquières.  des  beudes  de 
fer  pour  freiner  les  liitiiières. 

Ln  i535,  les  échevins  de  Lille  s'adressent  à  Marc<i  l'io- 
rens,  orfèvre  et  horloger  de  la  ville,  et  lui  accordent 
LIXl.  VIII  s.,  pour  avoir  effectué  divers  travaux  à  six  ser- 
pentines de  cuivre  faites  à  Tournai  et,  notamment,  pour 
avoir  fait  VI  nocquières  et  XII  crampons  pour  couvrir 
les  lumières. 


Porte  de  Hal) 

de  la  fin  du  xx!»^  siècle  et  que  les  débris  d'un  bateau 
à  l'armement  duquel,  très  vraisemblablement,  elle 
a  dû  servir. 

Notre  coulevrine  est  décorée,  jjrès  des  touiil- 
lons.  d'une  guirlande  de  fleurs  de  lis,  dans  le  style 
gotbitiue.  et  jiorte  sur  le  pan  supérieur,  vers  le 
tonnerre,  un  écusson  sans  armoiries.  Mais  ce  qui 
fait  l'originalité  et  la  rareté  de  cette  pièce  d'artil- 
lerie, c'est  qu'elle  se  termine  vers  la  bouche,  en 
fût  de  colonne  gothique,' sortant  de  la  gueule 
ouverte  d'un  dragon  fantastique,  finement  mais 
puissamment  modelé,  et  d'un  grand  effet  déco- 
ratif. 

L'histoire  de  l'artillerie  ancienne  nous  a  con- 
servé le  souvenir,  écrit  et  figuré,  de  pièces  ana- 
logues à  la  nôtre  et  décorées  de  même  ;  le  motif 
décoratif,  tête  de  lion,  de  dragon,  de  serpent,  se 
trouve  placé,  soit  sur  la  volée  ou  à  la  culasse,  soit. 


(i)  En  i5go.  Toussaint  Mas,  orfèvre,  demande  .W'I  s. 
pour  chacune  des  paires  de  pentures  et  des  Xro\s  freumans 
destinés  aux  custodes  des  lumières,  et  XXX  s.  pour  cha- 
cune des  )HHSc/;è/-<'.';  des  pièces  d'artillerie,  et  chacun  des 
quatre  nocquets  qui  servent  à  fermer  ces  muselières. 

Cf.   DE   LA    FOXS-MÉLICOCO,   Op.  Cit..   p.  35. 

(2)  On  appelait  ainsi  les  affûts  fixes,  en  bois,  des  pièces 
d'artillerie  de  l'époque. 
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comme  c'est  le  cas  dans  notre  pièce,  à  la  bouche. 

Francesco  di  Giorgio  Martini, dans  son  Tmtiato 
di  architettura  civile  e  militare  (vol.  II,  p.  i3i),  a 
laissé  sur  l'artillerie  italienne  de  son  temps  (1465), 
des  renseignements  bien  intéressants  et,  dans  un 
second  écrit  postérieur  au  premier,  il  a  représenté, 
en  les  décrivant,  les  bouches  à  feu  les  plus  ordi- 
nairement employées.  Parmi  celles-ci  figurait  le 
basilic  (basilisco)  dont  la  longueur  était  de  22  à 
25  pieds  (7™, 436  à  8"i.45o),  et  qui  lançait  un  bou- 
let, de  bronze  ou  de  fer,  pesant  environ  vingt 
livres  (6  kg.,  700).  Le  type  de  basilisco  représenté 
par  Giorgio  Martini  a  la  bouche  modelée  en 
gueule  d'animal  fantastique  (  i  ). 

Devant  Xeuss,  l'artillerie  de  Charles  le  Témé- 
raire se  composait  de  : 

n  Xeuf  grosses  bombardes  en  fer:  — huit  decui- 


FK;.   3.  COI'LF.VRIXE  nX  BKOXZE,  sur  Al'KirT 

(1450  à i5oo) 

vre  ;  ces  dernières,  de  huit  à  onze  pieds  de  lon- 
gueur, avaient  des  tètes  de  lions  figurées  sur  leurs 

volées  ; six  serpentines  de  cuivre  avec  des  tètes 

de  dragon,  ayant  do  huit  à  onze  pieds  de  lon- 
gueur (2).  )) 

L'inventaire  des  objets  embarqués  à  Bordeaux 
pour  le  siège  de  Fontarabie  (i522),  cité  par 
\'.  (/a}',  mentionne  :  «  Ung  faucon  à  gueulle  de 
lyon  davant  monté  de  fust  et  de  roues,  du  poids 
de  800  1.  —  Plus  ung  aultre  faiilcoii  desnionté,  à 
gueulle  de  serpent  entour  les  tourillons,  povsant 
35o  1.  —  Ung  faulconneau  à  gueillte  de  serpent 
davant  du  poix  de  200  ou  plus  »  (3). 

Un  manuscrit,  sans  date  ni  titre,  de  l'ancienne 
bibliothèque  royale,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris,  contient  les  figures  coloriées 


(i)  Cf.  Etudes  sur  le  passé  et  l'avenir   de    l'artillerie. 
I  t.  III,  p.  ig6  et  pi.  3o  (fig.  6),  Paris,  1S62. 
!       (2)  Ibidem,  t.  I,  p.  66,  Paris,  1846. 

i      (3)  Cf.  Archives  de  la  Gironde,  Minutes  de  Math.  Contât, 
II  1.2   l'reproduit    par   V.    Ciw.    Glossaire  Archéoloi^ique. 
■.  Paris.  18S7). 


de  i35  pièces  d'artillerie,  probablement  d  origine 
italienne  et  qui  peuvent  se  placer  entre  1450  et 
i5oo(i).  L'un  de  ces  dessins,  que  nous  repro- 
duisons ici  (fig.  3)  est  particulièrement  intéres- 
sant, ne  fut-ce  qu'au  point  de  vue  affîit.  Ce  dessin 
représente  une  coulevrine  en  bronze,  sans  touril- 
lons, encastrée  dans  un  fût  qui  varie  d'inclinaison 
en  tournant  autour  d'une  cheville  horizontale.  La 
partie  postérieure  du  fût  est  percée  d'un  encastre- 
ment que  traverse  un  arc  de  pointage,  percé  de 
trous  permettant  d'y  placer  une  cheville  destinée 
à  faire  varier  l'inclinaison  de  la  pièce.  La  bouche 
de  cette  pièce  d'artillerie  est  modelée  en  gueule 
de  dragon  (2)  et  rappelle  fortement  celle  de  notre 
coulevrine,  dont  le  dessin  est.  du  reste,  plus  arti- 
stique. 

Des  pièces  comme  celle  qui  vient  d'entrer  dans 
nos  collections  sont  fort  rares,  il  faut  le  dire,  et 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  ait  jamais  été  trouvé 
de  semblable  dans  notre  pays.  Ailleurs,  elles  ne 
sont  pas  plus  communes  et  les  rares  exemplaires 
qui  peuvent  exister  encore  ne  doivent  l'emporter 
que  de  peu,  en  tout  cas,  sur  le  nôtre,  exception 
faite,  bien  entendu,  pour  l'énorme  et  merveilleux 
canon  en  bronze,  conservé  au  Musée  historique 
de  Bàle  et  qui  représente  à  lui  seul,  au  point  de 
vue  du  fini  de  l'exécution  et  de  la  beauté  du  décor, 
tout  ce  que  l'art  du  fondeur  a  produit  de  ])lus  ])ai"- 
fait  dans  ce  genre  de  travail. 

Georges  ]\Iacoir. 


SCULPTURES  ATTIQUES 
DU    V'     ET    DU    IV'     SIÈCLES 

PARMI  les  récents  accroissements  de  la  di\i- 
sion  des  antiquités,  nous  signalerons  deux 
sculptures  attiques  de  bonne  époque  dont  l'inté- 
rêt justifie  une  description  de  quelque  étendue. 


(1)  Cf.  L.  HoXAPAKTE,  o/>.  cit..  t,  I,  jil.  III  (fig.  lu)  et 
p.  .î2  ;  et  t.  III.  pi.  XII  (fig-.  2)  et  pp.  170  à  172.  Cf.  éga- 
lement Lorédan  Larchey,  Origines  de  l'artillerie  fran- 
çaise, pi.  .3o  (B)  et  p.  9,  Paris,  Dentu,  i863. 

(2)  Xovis  signalerons  également  une  figure  d'une  édition 
des  Vigiles  de  Charles  VII,  reproduite  par  L.  X.  Bona- 
parte {up.  cit.,  t.  I,  pi.  III,  n"  y)  et  une  miniature  d'un 
manuscrit  de  la  Destruction  de  Troyes  (Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris.  Reproduite  par  L.  Larchey,  op.  cit.  p.  40  (B). 

Les  canons  reproduits  sur  ces  fig-ures  ont  aussi  la  bouche 
modelée  en  tête  d'animal.  Le  canon  reproduit  dans  le  Mss. 
de  la  Destruction  de  Troyes  devait  être  à  tourillons 
(seccmde  moitié  du  xv"  siècle). 
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BULLETIN"     DES    MUSEES    ROYAUX 


La  première  est  un  joli  petit  fragment  d'un  bas- 
relief  funéraire  attique  du  début  du  IV^"^  siècle 
avant  J.-C.  (i) 

Notre  musée  était  peu  fourni  en  monuments 
funéraires  de  cette  époque  :  une  petite  stèle  char- 
mante provenant  d'Athènes  et  représentant  une 
jeune  femme  assise  à  laquelle  une  servante  pré- 
sente un  coffret  à  bijoux:  la  jietite  stèle  béotienne 
d'Hermophaneia,  don  de  Madame  Paul  lùrera, 
représentant  un  groupe  de  famille  et  entin  un  bas- 


l'KÎ.     I.   IKAGMENT  DU  STELE   l'U.VERAIRK  ATTIOCE 

relief  de  petites  dimensions  montrant  une  jeune 
femme  tenant  en  main  un  oiseau  familier. 

Le  nouveau  fragment  provient  d'un  monument 
plus  im])ortant  qui,  à  l'état  complet,  pouvait  mesu- 
rer environ  i"i,2oxo,ni8o.  Il  représentait  la  scène 
t]ue  les  archéologues  désignent  sous  le  nom  de 
'h-.i'.icii.:,  ce  que  l'on  jiourrait  traduire  par  :  la  poi- 
gnée de  main  ;  le  défunt,  ici  la  jeune  femme 
assise  (pic  l'on  voit  sur  notre  fragment,  serre  la 
main  de  l'époux  survivant.  La  main  seule  du 
mari,  qui  était  debout  devant  sa  comiiagne,  est 
conservée. 

Assise  sur  une  de  ces  chaises  cintrées,  en  bois. 


(i)  Inv.  A.  igoi.  Dimensions  du  fraj;ment  o"',7oXo"'.5o. 
^larlire  penth<Mii|ue. 


dont  la  forme  a  été  reprise  à  l'époque  du  premier 
empire,  la  jeune  femme  de  notre  stèle  a  une  sim- 
ple coiffure  ondulée  serrée  par  une  ténie,  habi- 
tuelle aux  grecques  du  v«  et  du  iv^  siècles. 

lille  est  vêtue  de  deux  tuniques  superposées  : 
le  chiton  ionien,  la  chemise  proprement  dite, 
simple  fourreau  de  lin,  carré,  maintenu  sur  les 
é])aules  par  une  série  de  boutons  déterminant  de 
petits  ])lis  froncés.  Ce  vêtement  apparaît  sur  le 
bras  seulement,  étant  entièrement  recouvert,  par 
le  chiton  ou  peplos  dorien,  ample  pièce  de  laine 
carrée,  repliée  vers  le  haut  et  retenue  aux  épaules 
jiar  des  fibules.  Ici,  comme  cela  devait  avoir  lieu 
fi  équemment,  ce  vêtement  a  été  cousu  de  façon  à 
Inrmer  fourreau.  Tel  nous  devons  nous  figurer  le 
costume  des  matrones  athéniennes  à  la  fois  simple 
et  modeste,  mais  beaucoup  plus  fourni  et  ]>lus 
décent,  si  l'on  veut,  que  ne  le  laisserait  supposeï 
bcaiiciiup  de  représentations  plastiques. 

Il  m  ]ieut  cependant  être  question,  ici,  d'un 
]i()rli;nt  :  il  est  probable  que,  sauf  cas  exception- 
nels, les  bas-reliefs  funéraires  étaient  exécutés 
:i  l'avance  dans  les  officines  des  marbriers  et  que 
les  familles  se  contentaient  de  venir  faire  choix 
(le  bas-reliefs  appropriés  aux  circonstances,  et  y 
ajoutaient  les  inscriptions  nécessaires. 

Ces  bas-reliefs  sont  donc,  pour  la  pluiwrt,  des 
(X'uvres  d'art  industriel,  mais  ils  i)articipent  géné- 
ralement de  la  sérénité  et  de  l'élévation  de  l'art 
contemporain,  même  lorsqu'une  exécution  lâchée 
trahit  la  main  d'un  artisan  plutôt  que  celle  d'un 
artiste. 

Ici,  le  travail  est  délicat  et  soigné.  Les  veux 
légèrement  dirigés  vers  le  haut,  ont  une  expres- 
sion de  rêverie  intérieure,  que  Scopas  semble 
avoir  introduite  dans  l'art,  et  qui  est  si  bien  à  sa 
place  dans  les  sculptures  funéraires. 

L'on  s'est  demandé  quelle  était  la  signification 
exacte  de  ces  scènes  de  âsli/Mi:  :  évoque-t-elle  la 
réunion,  (ians  un  monde  meilleur,  de  ceux  qui  se 
sont  aimés  sur  terre,  est-ce  la  poignée  de  main 
suprême,  les  adieux  aux  défunts,  ou  est-ce  tout 
simplement  l'évocation  de  la  famille  unie  et  dans 
le  présent  et  dans  l'éternité  ? 

Il  y  a  un  peu  de  tout  cela  dans  ces  gracieuses 
images  et  en  préciser  le  sens,  d'une  faç(m  trop 
pédante,  serait  aller  à  l'encontre  des  sentiments 
des  Hellènes. 

Il  y  avait  beaucoup  de  vague  et  d'indécis  dans 
leurs  croyances  telles  que  la  philosophie  et  un 
scepticisme  aimable  les  avait  transformées  au 
V  siècle,  et  cette  indécision  se  marquait  bien 
dans  les  rites  funéraires.  Tout  ce  qui  touche  à  la 
mort  et  aux  derniers  devoirs  rendus  aux  défunts 
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est  du  domaine  des  sentiments  intimes  qu'une 
pudeur  secrète  empêche  de  trop  analyser. 

La  raison  s'efface  devant  la  piété. 

Les  Athéniens  accomplissaient  religieusement 
des  rites  qui  avaient  perdu  toute  signification 
précise  et  en  passant  devant  ces  stèles  touchantes 
ils  n'y  voyaient  sans  doute  autre  chose  qu'un  sou- 
venir des  morts  aimés  et  un  espoir  de  les  retrouver 
un  jour. 

Le  spiritualisme  n'a  pas  trouvé  d'expression 
artistique  plus  parfaite  que  les  stèles  funéraires 
attiques. 


A  partir  de  la  fin  du  V  siècle  les  monuments 
funéraires  attiques  affectent  parfois  la  forme  d'un 
édicule,  surmonté  d'un  fronton,  dans  lequel  sont 
groupées  les  figures  en  très  haut  relief,  parfois 
même  en  ronde  bosse. 

C'est  probablement  d'un  monument  de  ce  genre 
que  provient  la  petite  tête  en  marbre  reproduite 
par  lafig.  2  (i). 

Elle  appartient  sans  doute  à  la  servante  qui, 
dans  les  stèles  funéraires,  accompagne  souvent  sa 
maîtresse,  et  qui  se  place  modestement  soit  sur 
un  des  côtés,  soit  en  second  plan,  lorsque  le  pre- 
mier est  occupé  par  des  personnages  plus  impor- 
tants. 

L'asymétrie  très  sensible  qui  se  constate  entre 
les  deux  profils,  le  profil  gauche  étant  plus 
ramassé  que  le  profil  droit,  prouve  à  l'évidence 
que  c'était  le  profil  droit  qui  était  tourné  vers 
le  spectateur,  ou  mieux  que  la  tête  était  vue 
de  trois  quarts  et  la  figure  placée  du  côté  droit 
du  monument. 

La  tète  est  coiffée  du  Kekryphiale,  voile  entou- 
rant étroitement  les  cheveux  et  n'en  laissant  pas- 
ser que  quelques  mèches  sur  chaque  tempe,  et 
s'enroulant  en  bourlet  sur  le  dessus  du  front. 

Par  sa  coiffure  autant  que  par  son  stN-le,  la 
tête  rappelle  singulièrement  celle  de  la  servante 
de  la  célèbre  stèle  d'Hegeso,  que  l'on  place  à  la 
fin  du  V  siècle. 

Ici.  le  caractère  des  traits  est  même  plus  sévère 
encore  :  le  lourd  menton,  la  moue  dédaigneuse 
de  la  bouche,  qui  succéda  au  début  du  v^  siècle, 
au  na'if  sourire  archa'ique,  et  qui  a  valu  à  une  sta- 
tue primitive  de  l'acropole  le'surnom  àebotideuse, 
la  simplicité  austère  des  formes,  tout  cela  nous 


(i)  Inventaire  A.   1906 


ramène  bien  plus  avant  dans  le  v^  siècle,  non  loin 
des  graves  sculptures  d'Oh'mpie. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  faudrait  pas  se  hâter 
à  dater  trop  haut  ce  fragment.  L'évolution  de  l'art 
est  plus  lente  dans  des  œuvres  à  caractère  indus- 
triel, telles  qu'étaient  les  stèles  funéraires,  que 
dans  le  grand  art.  Les  artisans  n'étaient  pas  tous 
dans  le  mouvement,  et  il  n'est  pas  jusque  dans 
les  métopes  du  Parthénon  où  l'on  constate  que 
certains  sculpteurs  retardaient  singulièrement. 


■  Tl  TE    l'KfiNT;: 


Si  donc,  comme  nous  le  pensons,  notre  joli  frag- 
ment provient  d'une  stèle  funéraire,  nous  ne 
serons  pas  loin  de  la  vérité  en  le  datant  de  la  fin  du 
V siècle  avant  J.-C. 

Jean   De  Mot. 


PETITE    CHRONIQUE 

Brecht  (province  d'Anvers).  —  Au  lieu  dit 
Eiiidhoveiiakker,  tout  proche  de  la  voie  romaine 
d'Anvers  à  Hoogstraeten  (  voie  de  Bavai  à 
Utrecht),  des  travaux  de  désablement  ont  fait 
découvrir  simultanément  deux  cimetières  anti- 
ques très  voisins  l'un  de  l'autre  et  d'âge  différent. 

Le  premier,  caractérisé  par  des  urnes  grossières 
contenant  des  débris  d'os  humains  calcinés,  sem- 
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ble  appartenir  à  l'àRe  du  l)ronzc  ou  au  prc-miur 
âge  du  fer.  Le  second,  où  l'on  a  trouvé  des  vases 
ornementés  à  la  roulette,  un  collier  fait  de  i)erles 
en  pâte  de  verre,  un  morceau  d'ambre  brut,  un 
scramas.ax  et  une  plaque  de  ceinturon  en  bionzc, 
est  incontestablement  franc. 

Damme  (Flandre  occidentale). —  C  ette  intéres- 
sante localité  possède  un  petit  musée  installé  dans 
une  des  salles  de  l'Hôpital  St-Jean,  fondé  en  I24<) 
par  la  comtesse  Marguerite  de  Constantinople.  11 
renferme  des  tableaux  et  objets  d'art  des  XV»;  et 
XVI"-'  siècles,  des  dalles  tumulaires,  etc.  M.  l'abbé 
Opdedrinck,  qui  nous  y  a  guidé,  a  soumis  à  notre 
examen  un  lot  de  poteries  provenant  des  fouilles 
de  l'hôpital.  Elles  appartiennent  au  mo\-en  âge  et 
aux  temps  plus  récents.  Un  petit  vase  à  aspect 
franc,  mais  en  réalité  du  x"-'  ou  xi<-'  siècle,  a  seul 
retenu  notre  attention. 

Liège.  —  Le  Misiiii  Curtius.  —  Ce  nouveau 
musée  est  fort  bien  aménagé.  La  section  belgo- 
romaine  et  franque  tient  tout  le  rez-de-chaussée. 
On  y  voit  notamment  le  produit  des  fouilles  opé- 
rées dans  plusieuis  tuiinilus  belgo-romains  du 
pays  de  Liège  :  Tombe  dite  d'.A.venne-,  Tombe 
dite  de  Hodcigc,  Tombe  de  Wéhen.  tumulus  dr 
Ligney,  Tombe  de  Héron,  Tombe  de  l'I'mpe- 
reur  à  Moxhe,  etc.  etc. 

Des  objets  (armes,  vases,  bijoux,  etc.)  prove- 
nant des  cimetières  francs  de  Seraing,  de  Moxhe. 
de  Fallais,  de  Hollogne-aux-Pierres,  de  Sen}',  de 
Latinne.etc. 

Les  antiquités  jnéhistoriques  occupent  le 
second  étage  et  les  vitrines  li  à  23  contiennent 
les  spécimens  les  plus  caractéristiques  recueillis 
dans  les  onze  groupes  d'emplacements  habités, 
explorés  en  Hesbaye  de  i8S8  à  iqoS. 

L'agglomération  Cartuyvels,  n"  ij.  constituait 
une  sorte  d'atelier  de  taille  du  silex. 

Le  village  de  Tourinnes,  n"  i5,  comme  le  pré- 
cédent, a  fourni  de  belles  séries  de  tessons,  en 
partie  exposées  dans  la  vitrine  27.  Les  huttes  ou 
cabanes  devaient  être  de  forme  arrondie. 

Le  Village  des  Tombes  à  Omal,  n"  2j,  conte- 
nait seize  foyers.  Le  gisement  du  X'icinal,  n"  iS, 
comj)ortait  dix  fosses  ou  foyers  mêlés  à  des 
emplacements  protohistoriques.  L'agglomération 
du  Xiva,  n"  iq,  était  pauvre  malgré  ses  seize 
emplacements  fouillés  non  loin  de  (jrandchamp. 

C'est  parmi  les  tessons  grossiers  du  hameau  de 
l'Epinette,  n"  20,  que  Georges  Sarauw,  de  Copen- 
hague, reconnut  les  ])remières  emjireintes  de 
graines,  signalées  depuis  dans  chaijue  agglomé- 
ration. 


Le  n"  21  concerne  les  tonds  de  cabanes  de  Las- 
senge,  village  du  Limbourg.  L'aspect  du  silex 
est  différent  de  celui  de  la  province  de  Liège, 
mais  dans  l'ensemlile,  l'industiie  appartient  au 
même  peuple. 

Enfin,  le  village  de  Jeneffe,  n"  23,  comportait 
cinquante  huit  emplacements  explorés  en  1907  et 
en  190.S.  Petits  ateliers  ;  quantité  énorme  de  silex, 
poteries  abondantes,  ornementation  du  plus  haut 
intérêt,  comme  le  montrent  les  vases  exposés 
dans  la  vitrine  n"  26,  ainsi  que  les  dessins  et  les 
jihotographies  placés  en  regard. 

l'^xccllcnts  petits  guides  par  .Marcel  De  Pu\dt, 
Lucien  Kcnard  et  [can  Servais. 

Lixhe.  (province  de  Liège).  —  Au  pied  de  la 
montagne  de  Loën,  les  travaux  de  construction 
d'une  voie  ferrée  particulière  ont  amené  la  décou- 
verte de  cinq  ou  six  sépultures  par  inhumation 
datant  de  la  fin  de  l'époque  franque.  Ces  tombes 
sans  mobilier  ne  semblent  être  que  la  continua- 
tion de  ce  vaste  cimetière  carolingien  dont  les 
carrières  de  craie  voisines  ont  depuis  longtemps 
fait  comiaîtic  l'existence. 

Mont-Ste-Aldegonde  dnovmce  de  Hainaut). 
—  M.  R.  Waroccjuè  y  a  terminé,  depuis  quelque 
temps  déjà,  l'exploration  d'un  cimetière  belgo- 
romain  situé  au  lieu  dit  La  Folie,  sur  le  versant 
ouest  d'un  promontoire  élevé  (cote  160)  dominant 
la  grande  voie  romaine  de  Bavai  à  Cologne. 

Ces  fouilles,  dirigées  par  M.  Charles  Fontaine, 
ont  donné  de  nombreuses  urnes  cinéraires,  des 
vases  d'offrande,  des  fibules  et  quelques  monnaies 
<r.\ntonin-le-Pieux  et  de  l'austine. 

Saint-JeanGeest  (piovince  de  Brabant).  — 
lin  extrayant  des  terres  pour  faire  des  briques  en 
un  endroit  situé  prés  de  l'église,  on  a  découvert 
à  environ  o'n,.5o  de  profondeur,  quatorze  sque- 
lettes déposés  dans  des  caveaux  en  maçonnerie 
sèche. 

Il  s'agit,  dans  res])èce,  de  sépultures  franqucs 
des  derniers  temps  de  cette  période  ()x'  ou 
x<-'  siècle).  La  coutume  du  mobilier  funéraire 
étant  alors  tombée  en  désuétude  sous  l'influence 
des  idées  chrétiennes,  les  sépultures  de  ce  genre 
n'intéressent  que  pe.i  l'archéologie. 

"Weelde  (piii\inee  d'.Anvers).  —  Xouvelle  sta- 
tion taideiioisienne  découverte  par  ;\I.  Louis 
Stroobant.  b^lle  est  située  près  d'une  mare  qui 
eioupit  aux  abords  de  l'immense  bruyère,  à 
i35o  mètres  ouest  de  l'église  de  Weelde. 

Malgré  la  stérilité  de  son  sol,  la  Campine,  aux 
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temps  préhistoriques  et  protohistciriqiies,  avait 
donc  une  population  assez  dense,  ainsi  que  le 
prouvent  les  découvertes  de  stations  antiques  que 
l'on  y  fait  pour  ainsi  dire  chaque  jour. 

A.  L. 


NOUVELLES    ACQUISITIONS 

Le  .Musée  de  la  Porte  de  liai  Ment  de  s'enrichir 
des  pièces  suivantes  : 

I.  l'ne  coulevrine  en  bronze,  à  tourillons,  de 
la  fin  du  xve  siècle,  trouvée  au  cours  de  dragages 
effectués  dans  le  lit  du  Rupel,  près  de  Wintham. 

Cette  pièce,  fort  rare  et  très  intéressante,  est 
décorée,  près  des  tourillons,  d'une  guirlande  de 
fleurs  de  lis,  dans  le  style  gothique,  et  porte,  sur 
le  pan  supérieur,  vers  le  tonnerre,  un  écusson 
sans  armoiries.  Ce  qui  fait  l'originalité  et  la 
rareté  de  cette  pièce  d'artillerie,  c'est  qu'elle  se 
termine  vers  la  bouche  en  fût  de  colonne  gothique, 
sortant  de  la  gueule  ouverte  d'un  dragon  fan- 
tastique, finement  mais  puissamment  modelé,  et 
d'un  grand  effet  de^coratif.  Xnus  l'axons  décrite 
ci-avant. 

-'.  l'ne  demi-armure,  de  la  première  moitié  du 
.wiii-"  siècle,  se  composant  :  de  la  cuirasse,  dont  la 
dossière  se  terrnine  par  un  petit  garde-rein;  de  la 
braconnière  à  deux  lames,  fixée  au  bas  du  plastron; 
d'un  colletin  de  deux  lames,  qui  s'ouvrait  sur 
charnière  fixée  à  la  partie  gauche  ;  de  la  défense 
des  bras,  se  composant  des  spallières,  à  trois 
lames;  des  canons  d'arrière-bras,  des  cubitières  et 
des  canons  d'avant-bras:  des  gantelets,  sans 
doigts. 

Elle  est  complétée  par  le  casque,  espèce  de 
cabasset  sans  ergot,  dont  la  partie  supérieure  du 
timbre  est  modelée  à  seize  côtes. 

La  partie  supérieure  du  plastron  de  la  cuirasse, 
de  même  qu'un  des  bords  de  la  visière  du  casque, 
portent  un  poinçon  intéressant  et  assez  rare  :  un 
écu  à  trois  fleurs  de  lis.  surmonté  d'une  couronne 
royale  et  accosté,  à  gauche,  de  la  lettre  M,  et  à 
droite,  de  la  lettre  P. 

Ce  poinçon,  assez  peu  connu,  est  attribué  à 
.M .  Petit,  armurier  qui  travailla  pour  le  roi  de 
l'iance  Louis  Xlll. 

3.  Deux  bardiches,  de  formes  différentes,  qui 
seront  l'objet  d'une  étude  spéciale  dans  notre 
prochain  Bulletin. 


4.  Lne  épée  de  ville,  de  la  fin  du  xvui'--  siècle, 
à  lame  fine  et  mince,  taillée  à  six  pans  et  portant 
dans  ses  gouttières  l'inscription  :    n  En  Toledo  i>. 

La  monture,  en  cuivre  doré,  est  délicatement 
ciselée  :  la  fusée,  en  fer  émaillé,  est  probablement 
un  travail  saxon  du  xviii*  siècle. 

5.  Une  épée  à  monture  d'acier  taillé  à  facettes 
et  repercé,  du  commencement  du  xix«  siècle. 

(1.  Un  revolver  à  six  coups,  pour  cartouches  à 
broche,  du  calibre  de  o™,oi8,  système  Lefau- 
cheux.  L'arme  est  munie  de  six  canons,  réunis  en 
faisceau,  et  d'une  platine  rebondissante.  Le  chien, 
particularité  intéressante,  se  trouve  en  dessous 
des  canons,  en  avant  de  la  gâchette. 

Toutes  les  parties  métalliques  de  l'arme  sont 
nickelées  et,  sauf  les  canons,  gravées.  Le  revolver 
est  signé  n  Lefaucheux  B'^,  rue  de  la  Bourse,  10, 
à  Paris  ». 


(j.   Macoik. 


^P 


DONS 

Xous  avons  reçu  pour  nos  collections  : 

De  M.  Ch.-L.  Cardon,  deux  portes  avec  enca- 
drement, ainsi  que  deux  colonnes. 

—  Du  Ministère  des  Sciences  et  des  Arts  :  un 
dessin  représentant  le  Tombeau  de  Fraticesco 
Tontabuoiii  (Eglise  de  S.  M.  Sopra  Minerva.  à 
Rome)  par  M.  Servais  Mav'né,  architecte,  lauréat 
du  concours  de  Rome  (architecture)  de  1905. 

—  Deux  bustes-médaillons  offerts  par  la  \"ille 
de  Bruges  à  la  demande  de  j\l.  Beernaert. 

—  De  Mme  Willems  :  un  hochet  en  argent  de 
l'époque  Louis  XV  et  une  boîte  en  nacre  gravée, 
de  travail  chinois. 

—  De  M.  Edouard  .Swabuë,  20,  rue  Jéricho, 
sept  plaques  de  revêtement,  provenant  du 
Turkestan  et  de  la  Perse. 

—  Du  Ministère  des  Sciences  et  des  Arts  :  une 
peinture  de  ^lontald  intitulée  :  Sous  l'Arbre 
Sacré. 

—  Du  baron  de  Jamblinne  :  un  fragment  dune 
pierre  tombale,  très  intéressant  pour  l'histoire  du 
costume  militaire  du  xiv^'  siècle. 
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UN    MUSÉE    DE    1812    A    MOSCOU 

L'IDEJ'^  cl  le  grand  souhait  de  l'Enipeieur 
Alexandre  T'^''  de  voir  inauguré  à  Moscou 
un  musée  en  mémoire  de  l'année  iSij  n"ont  ]m 
se  réaliser  juscju'à  ce  jour. 

Actuellement,  il  s'est  formé  à  Moscou,  sous  le 
haut  patronage  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie, 
un  comité  pour  bâtir  un  musée  tjui  sera  voué  à  la 
guerre  patriotiipic.  Tout  ce  c]ui  a  rajiport  aux 
participants  et  aux  témoins  de  celle  guerre,  tout 
ce  qui  a  rapport  au  séjour  de  l'armée  française  en 
Russie  et  tout  ce  qui  a  une  relation  matérielle 
avec  cette  guerre,  tout  cela  sera  concentré  à  S\l os- 
cou  dans  le  nouveau  musée,  que  le  comité  dési- 
rerait voir  inaugurer  en  191.2,  cent  ans  après  la 
mémorable  année  1S12. 

Le  comité  recherche  et  recevrait  avec  la  plus 
vive  reconnaissance,  ]iour  le  nouveau  musée,  les 
documents  suivants  : 

1.  Des  jiortraits  des  personnes  russes  ou  étran- 
gères, témoins  de  la  guerre  de  1S12. 

2.  Des  bustes,  statues,  monuments  et  sculp- 
tures. 

3.  Des  cartes  militaires. 

4.  Des  tableaux,  des  dessins,  des  gravures  de 
la  guerre. 

5.  Des  uniformes,  des  armes  et  des  ol)jcts 
d'éqtiipement  militaire. 

6.  Des  modèles  de  monuments  commémoratifs. 

7.  Des  croix  d'honneur,  des  médailles,  des  bre- 
vets, etc. 

s.    Des  attiches.  des  annonces,  des  assignats. 

Q.  Des  manuscrits,  des  lettres,  des  documents 
et  même  des  copies  de  documents. 

10.    Des  caricatures. 

I  1 .  Des  livres,  des  brochures,  des  journaux 
russes  ou  étrangers,  de  l'époque. 

Beaucoup  de  documents  de  l'une  nu  l'autre  des 
catégories  indiquées  doivent  encore  exister  en 
Belgique  car  nombreux  furent  les  Belges  (]ui 
j)rirent  i>art  à  la  campagne  de  Russie,  incorporés 
dans  les  armées  françaises.  Il  serait  intéressant 
et  précieux  de  voir  leurs  souvenirs  conservés  dans 
ce  nouveau  musée  de  Moscou  consacré  uni(]ue- 
ment  à  la  commémoration  de  la  campagne 
de  1.S12. 

Là,  mieux  (jue  {lartout  ailleurs,  en  effet,  étant 
donné  le  but  spécial  que  poursuit  ce  musée,  ces 
souvenirs  de  bravoure  seront  à  leur  place. 

Dans  le  cadre  spécial  qui  leur  est  destiné,  voi- 
sinant   avec   tant   d'autres   souvenirs    semblables 


(]ui  arrivent  de  i)artout,  ils  seront  les  témoins 
glorieux  qui  attesteront  une  fois  de  plus  la  valeur 
guerrière  de  nos  ancêtres  qui  })nrent  part  à  la 
mémorable  campagne  de  Russie. 

Xous  adressons  un  pressant  ajijiel  à  nos  lecteurs 
en  les  priant  de  nous  signaler  les  souvenirs  de 
cette  époque  qu'ils  pourraient  posséder  et  dont  ils 
accepteraient  de  faire  don  au  musée  de  Moscou. 

Nous  les  prions  également  de  nous  faire  con- 
naître les  personnes  qui  posséderaient  des  souve- 
nirs de  ce  genre,  afin  que  nous  puissions  faire 
aupirès  d'elles  les  démarches  nécessaires. 

Nous  recevrons  bien  volontiers  les  dons  et  les 
renseignements  qui  nous  seraient  envoyés,  et 
nous  nous  chargerons  de  les  faire  parvenir  immé- 
diatement au  délégué  du  Comité  central,  pour  la 
Belgique  et  les  Pays-Bas,  M.  II.  van  Son,  Lucas 
Bolwerk,  14,  à  Utrecht, 

Georges  Macoir. 

AVIS 

(hi  est  prié  d'adresser  toutes  les  cominiitiica- 
tions  relatives  an  I!ullctin,fl/;/s/  que  les  demandes 
d'abonnement .  au  Conserx'ateur  en  chef  des 
Musées  royaux,  Parcdu  Cinquantenaire,  Bruxelles 

♦  ♦ 

L'n  grand  nombre  de  nos  Mbonm'-t;  se.  soui 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  jiar  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
mo>ennant  un  supplément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement   le    Bulletin    dans   des   rouleaux    en 

carton. 

♦  ♦ 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  o  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 

♦  ♦ 

Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  il  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société.  7.  rue  des 
Sablons.   Bruxelles. 


IiMI'K.     KOSSK 


<BKn.,    44,    RUE    DU    HOUBLON,    BRUXF.LLES 
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UN  CHAPITRE  DE   L'HISTOIRE  DES  ARMES  D'HAST.  —  LA  BARDICHE 


PARMI  les  documents  très 
intéressants  au  point  de 
vue  de  l'histoire  des  armes 
d'hast  que  renferme  le  Musée 
de  la  Porte  de  Hal,  figure 
une  pièce  fort  curieuse  (voir 
fîg.  i)  qui,  dans  les  divers 
catalogues  du  Musée,  est 
rangée  sous  la  désignation  de 
fer  de  hache  d'armes,  à  deux 
mains  du  xv«  siècle  (i).  En 

(i)  Musée  royal  d'Antiquités  et 
;  Armures,  Catalogue  des  collec- 
tmits  d'armes  composant  la  pre- 
mière section,  par  E.  V'an  Vinke- 
ROY,  lieutenant,  chef  de  section, 
p.  13/  (n»  649),  Bruxelles,  Bruy- 
latit-Christophe  et  C'^,  18S0. 

Musée  royal  d'Antiquités  et 
d'Armures,  Catalogue  des  armes 
et  armures,  par  E.  Van  Vinkeroy, 
capitaine  au  régiment  des  carabi- 
niers, p.  219  (série  XIV,  n°  42), 
l;raine-le-Comte,  Zech  et  fils.  i8S5. 

-Musées  royaux  des  arts  décora- 
tif et  industriels,  Catalogue  des 
urmes  et  armures  dit  Musée  de  la 
Porte  de  Hal.  par  Hermann  Vax 
iHvsE,  conservateur-adjoint  du 
Musée,  p.  180  (série  VIII,  n°  37),' 
l'.ruxelles,  van  Assche  et  C",  1S97. 

Musées  royaux  des  arts  décora- 
tils  et  industriels.  Catalogue  des 
armes  et  armures  du  Musée  de  la 
Porte  de  Hal,  par  Edgar  de  Prel- 
LE  DE  LA  NiEi'i'E,  conservateur-adjoint .  p.  260 
n"  42),  Bruxelles,  Emile  Hruylant,  1902. 


réalité  c'est,  à  n'en  pas  dou- 
ter, un  fer  de  bardiche. 

Cette  particularité  n'a  été 
signalée  par  aucun  des  au- 
teurs des  divers  catalogues 
du  ^Musée  de  la  Porte  de 
Hal.  M.  \^an  Duyse  seul  y 
fait  allusion  en  écrivant,  en 
note  :  (1  M.  \'iollet-le-Duc  a 
cru  reconnaître  le  goedendag 
flamand  dans  cette  arme  ap- 
parentée à  la  bardiche  polo- 
naise »  (i). 

Nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  signaler  dans  notre 
BuUetin  (2),  tout  l'intérêt  de 
notre  fer  de  hache  d'armes, 
dont  voici  la  description 
détaillée. 

C'est  un  grand  fer  de 
hache,  noirci,  à  tranchant 
convexe  fortement  cambré, 
dont  la  partie  inférieure,  au 
lieu  de  finir  en  pointe  comme 
la  partie  supérieure,  s'élargit 
sur  une  longueur  de  onijSS 
environ  et  une  hauteur  à  peu 


(Musét 


(i)  Cf.  A.  Van  Duvse,  Catalo- 
gue cité,  note  2,  p.  180.  —  Voir 
VioLLET-LE-Duc.  Dictionnaire  du 
Mobilier  français,  t.  V,  p.  4-5. 
(2)  \"oir  Bulletin  des  Musées  royaux.   2"  série,  3'-'  année 


FER  DE  HACHE  D'aRMES  A  DEUX  .MAI.VS 
(BARDICHE  —  XV^  SIÈCLE 

de  la  Porte  de  Hal.  S.  VII,  n"  42) 
(série  VII, 


n"  6,  juin   igio,  ]>.  43  à  46.  (fig.) 
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près  t-gale,  pour  se  terminer  par  une  patte,  en 
partie  détruite,  mais  où  s'aperçoit  encore  la  trace 
d'un  trou  destiné  à  laisser  ])asser  u  '  clou  ou 
un   rivet  servant  à    l'attacher  à   la     hampe   (voir 

fig.    I) 

Le  fer  proprement  dit  de  la  hache  mesure, 
depuis  la  pointe  supérieure  juscju'au  iioint  d'at- 
tache de  la  patte,  o'",407. 

La  hache  s'attachait  également  à  la  hampe 
iiar  deux  jiattes  verticales,  tuil  ciidummagées, 
partant  du 
talon  de  l'ar- 
me et  mu- 
nies, elles 
aussi,  cl  e 
trous  ju'i- 
mettaat  d'y 
passer  des 
clous  ou  des 
rivets.  Avec 
la  patte  si- 
tuée àlapar- 
tieinférieure 
du  fer,  cela 
faisait  donc 
deux]  points 
d'attache  so- 
lides qui  de- 
vaient don- 
ner à  cette 
arme  une 
force  de  ré- 
sistance peu 

0  rdi  nai  re. 
Dans  le  pro- 

1  o  n  g  e  m  c  n  t 
des  deux 
pattes  verti- 
cales fixant 
l'arme   à    la 

hampe,  se  trouve  une  ])ique  à  section  rectangu- 
laire, d'une  longueur  de  o"i,33  à  partir  du  talon 
de  la  hache. 

Perpendiculairement  à  celui-ci  vient  se  gref- 
fer un  bec  à  section  rectangulaire,  long  de  o™ii 
environ,  et  se  terminant  en  pointe.  Une  des 
faces  du  bec  est  poinçonnée  deux  fois  du  poin- 
çon ci-contre  (voir  fig.  2).  Le  poids  total  du 
fer  est  de    i  kg.  36o. 

Une  monographie  spéciale  (i),  que  nous  avons 

(i)  Cf.  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 
t.  XXIV,  livraisons  III  et  I\',  1910,  pp.  299  à  3So  (fig.  et 
pi.).  Les  clichés  reproduits  ici,  fig.  3,  6,  7  à  10,  ont  servi 
à  illustrer  notre  étude  parue  dans  les  Annales  de  la  Société 


Lochabers 


Da, 


consacrée  à  cette  arme  de  forme  tré: 
lière  et  à  toutes  celles  de  son  espèce 
qui  figurent  dans  d'autres  rti usées,  éta- 
blit les  caractéristiques  qui  permettent 
de  difl'érencier  ces  armes  d'autres 
armes  d'hast  qui  présentent  avec  elles 
des  points  d'analogie,  tels  certains 
types  de  vouées  ou  de  luiclu'S  dt 
écossais. 

En  résumé,  sans  Mmloir  refaire  ici  l'histori- 
que de  la 
question,  ni 
recommen- 
cer l'examen 
des  opinions 
émises  au  su- 
jet de  la  bar- 
diche  par  les 
rares  archéo- 
loguesqui  se 
sont  occupés 
d'elle  autre- 
in  en  t  que 
pour  la  citer, 
commebeau- 
c  o  u  p  s'en 
sont  conten- 
tés (i),  les 
caractéristi 
ques  de  la 
b  a  r  d  i  c  h  i' 
sont  les  sui- 
vantes :  c'est 
une  arme 
d'hast  de 
fantassin, 
montée  sur 
une  hamjie 
assez  longue 
et  qui  se  ma- 
niait à  deux  main.s.  Elle  est  munie  d'un  fer  de 
hache,  à  tranchant  cambré  d'ordinaire,  dont  la 
pointe  supérieure  sert  à  fournir  le  coup  d'estoc, 
et  dont  l'extrémité  inférieure  s'attache  au  bois  par 
une  patte  clouée  ou  cordée,  ou  bien  clouée  et 
cordée.  Ce  fer  se  présente,  suivant  les  cas,  sous 
différents  aspects  :  ou  bien  c'est  un  simple  fer 


—  LE  liAisFR  DE  JUDAS.  (Fiesquc  de  Giotto; 
Capclla  degli  Scrovegvi  »,  îi  l'Arena  (Padoiie) 


d'Archéologie  et  ont  été  mis  gracieusement  à  notre  dispo- 
sition parle  Conseil  d'administration  delà  Société. 

(i)  Les  rares  auteurs  qui  ont  consacré  quelques  lignes 
à  la  bardiche,  ne  citent  et  ne  reproduisent  qu'une  ou 
deux  des  formes  de  cette  arme  et  n'en  ont,  du  reste,  pas 
fait  remarquer  les  caractéristiques. 
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tk-  hache  à  tranchant  convexe  fortement  cambré, 
ou  bien  c'est  un  fer  étroit,  tr>s  allongé,  avec 
un  tranchant  faiblement  convexe,  mais  fortifié 
à  la  pointe  supé- 
rieure, qui  est 
munie  souvent 
d'un  tranchant 
angulaire,  analo- 
gue parfois  à 
l'extrémité  des 
lames  de  cime- 
terre. Ce  dernier 
tj-pe  est  celui  que 
l'on  rencontre 
habituellement 
dans  les  bardi- 
ches  russes  et  ce 
tj'pe  doit  se  clas- 
ser, d'ordinaire, 
au  xvne  siècle  ou 
dans  le  premier 
quart  du  xviif 
siècle.  Mais, 
comme  nous  le 
dirons  plus  loin, 
il  existe  encore 
d'autres  types  de 
cette  arme. 

Parfois,  per- 
pendiculaire- 
ment au  talon  de 
la  hache,  se  trou- 
ve un  court  mail 
ou  un  bec,  affec- 
tant des  formes 
diverses  :  mail 
plat  ou  bec  poin- 
tu. C'est  ce  der- 
nier que  l'on 
trouve  dans  l'ar- 
me de  la  Porte 
de  Hal  (fig.  i). 

Cette  caracté- 
ristique ne  pré- 
sente guère  d'importance  au  point  de  vue  de  la 
classification  de  l'arme,  car  cette  annexe  fait 
défaut,  souvent,  à  des  haches  d'armes  ordinaires. 
Il  en  est  de  même  de  la  pique,  fixée  dans  le  pro- 
longement de  la  hampe  et  qui,  dans  les  bardiches 
du  type  spécial  que  nous  possédons,  à  simple  fer 
de  hache  fortement  cambré  (fig.  i),  sert  à  donner 
le  coup   d'estoc. 

Mais,  outre  ce    que  nous    venons  de  dire,  la 
caractéristique   principale  de    la  bardichc,    c'est 


FIG.  4.  —  BARDICHE  DU    ML'SEE  DE  LA 

PORTE  DE  HAL  (Noiiv.  acquisition) 


le  rattachement  de  l'extrémité  inférieure  du  fer 
de  la  hache  à  la  hampe.  C'est  cette  dernière 
particularité,  très  importante,  qui  nous  a  per- 
mis de  faire  rentrer  le 
fer  de  hache  d'armes 
de  la  Porte  de  Hal 
(fig.  i),  dans  la  caté- 
gorie des  bardiches. 
C'est,  en  effet,  dans 
cette  seule  catégorie 
des  armes  d'hast  qu'on 
peut  la  ranger,  étant 
donné,  comme  nous 
l'avons  prouvé  dans 
notre  étude  spéciale, 
que  cette  arme  n'est 
ni  une  simple  hache 
d'armes,  ni  une  hache 
des  Lochahers,  ni  un 
vouge,  quoiqu'elle 
offre,  à  la  vérité,  com- 
me nous  l'avons  mon- 
tré aussi,  des  affinités 
avec  certains  tjpes 
spéciaux  de  ces  der- 
nières armes. 

Si  le  fer  de  hache 
d'armes  de  la  Porte  de 
Hal,  représenté  figu- 
re I ,  est  bien  un  fer  de 
bardiche,  il  ne  consti- 
tue, nous  devons 
l'ajouter,  qu'un  numé- 
ro un  peu  à  part  dans 
la  série  des  formes 
diverses  que  peut  pré- 
senter cette  arme. 

Xous  avons  en  eftet 
établi,  comme  conclu- 
sion de  notre  étude  (  i  ) , 
qu'il  existe  six  t}'pes 
principaux  de  bardi- 
ches, rentrant  dans 
trois  grandes  catégo- 
ries. Et  ce  qui  permet  cette  classification,  ce  n'est 
pas  la  configuration  du  fer  de  la  hache  en  lui- 
même,  quant  au  tranchant  :  cela  importe  peu  en 
effet,  parce  que,  quelle  que  soit  la  forme  du  fer, 
il  convient  toujours  pour  servir  comme  arme  tran- 
chante.  ]\Iais  ce   qui    est   intéressant,  et  ce    qui 


G.  J.  —  BARDICHE  DU  MUSEE 
DE  LA   PORTE  DE  HAL 

(Nouvelle  acquisition) 


(i)    Voir     Annales     de     la     Société    d'Archéologie    de 
Bruxelles,  lue.  cit.,  ]).   .^55. 
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domine  Tessai  de  classification  que  nous  avons 
élaboré,  c'est  la  façon  dont  l'arme  est  conçue 
pour  lui  permettre  de  fournir  le  coup  d'estoc. 

Nous  ne  possédions  jusqu'à  présent  qu'un  seul 
type  de  bardiche  :  celui,  un  peu  spécial,  qui 
fit  l'objet  de  notre  étude.  Mais  nous  avons  eu 
la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  dernièrement, 
à  Paris,  deux  autres  types  différents,  qui  vien- 
nent d'entrer  dans  nos  collections. 
Dans  ces  deux  types  de  bardiches 
(fig.  4  et  5)  l'estoc  est  fourni  direc- 
tement par  la  pointe  supérieure  du 
fer  et  non  plus,  comme  dans  le  type 
(]ue  nous  possédions  déjà  (fig.  i), 
jiar  une  pique  fixée  dans  le  prolon- 
L;ement  de  la  hampe.  La  pointi» 
inférieure  du  fer  est  rattachée  à  la 
hampe  par  une  patte  clouée,  revêtue 
de  euir,  caractéristique  de  la  bar- 
diehe  c|ue  présentait  déjà  l'arme 
faisant  partie  de  nos  collectiuns 
(fig.  i)  et  ijui  permet  de  faire  ren- 
trer ces  trois  armes  dans  cette  classe 
spéciale  des  armes  d'hast. 

Les  deux  bardiches  nouvellement 
acquises  présentent  encore  entre 
elles  un  point  de  ressemblance,  en 
ce  sens  que  toutes  deux  ont  la 
pointe  supérieure  de  leur  fer  sur 
une  ligne  oblique  par  rapport  à  l'axe 
de  la  hampe. 

Mais  où  cesse  la  ressemblance 
entre  ces  deux  nouveaux  t^'pes,  c'est 
dans  la  conformation  même  de  leur 
pointe  :  tandis  que  l'une  (fig.  4)  est 
retaillée  en  pointe  de  cimeterre, 
l'autre  (fig.  5)  est  simplement 
recourbée  et  aiguë,  mais  non  retaillée.  Quoiqu'il 
en  soit,  ces  deux  types  de  bardiches  appartiennent 
à  la  même  catégorie  :  celle  des  bardiches  dans 
lesquelles  l'estoc  est  fourni  directement  par  la 
pointe  supérieure  du  fer. 

Voici  au  surplus,  afin  de  mieux  fixer  les  idées, 
un  tableau  récapitulatif  des  formes  diverses  de  la 
bardiche,  se  réduisant  à  six  types  rentrant  dans 
trois  grandes  catégories;  nous  reproduirons,  pour 
plus  de  clarté,  une  arme  de  chacun  des  types  cités 
en  empruntant  nos  exemples,  au  Musée  de  la 
Porte  de  Hal  pour  les  types  que  nous  possédons, 
et  pour  le  reste,  aux  autres  ]\Iusées. 

Le  tableau  récapitulatif  donné  ci  après,  em- 
brasse, ou  à  bien  peu  de  chose  près,  toute  la  série 
des  formes  sous  lesquelles  j)eut  se  présenter  la 
bardiche. 


FIG.  6. 

BARDICHE    DU 

MUSÉE  DE 

TZARSKOË- 

SELO 


PREMIERE    CATEGORIE 

HARDICHES    DANS    LESQUELLES    l'eSTOC    EST 

FOURNI    DIRECTEMENT 

lAK    1  A    POINTE    SUPÉRIEURE    DU     lEK 

I.  La  jiointe  supérieure  du  fer  est  sur  une 
ligne  droite  parallèle  à  l'axe  de  la  hampe. 

Nous  en  connaissons  un  type,  dans  lequel 
la  partie  supérieure  du  fer  se  termine  nette- 
ment  en   pointe  angulaire  (fig.  6). 

j.  La  pointe  supérieure  du  fer  est  sur  une 
ligne  oblicjue  par  rapport   à  l'axe  de  la  hampe. 

Dans   ce    cas,    deux  types  distincts  : 

a)  Bardiches  dont  l'extrémité  supérieure  du 
fer  est  retaillée  en  pointe  de  cimeterre. 

(Musée  de  la  Porte  de  Hal.  -  Nouvelle  acqui- 
sition.  \'oir  fig.  4.) 

h)  Biirdicltes  avec  pointe  aiguc.  plus  on  moins 
longue  et  recourbée,   non  retaillée. 

(Musée  de  la  Porte  de  Hal.  -  Nouvelle  accjui- 
sitinn.    \'(iir  fig.    5). 

1  )ans  ces  deux  ty])es,  on  trouve  des  bardi- 
ches dans  lesquelles  la  pointe  supérieure  du 
fer  est  située,  soit  du  même  côté  que  le  fer 
de  la  hache,  soit  de  l'autre  côté  de  la  hamjje, 
en    passant   par  des  formes  intermédiaires. 

SECONDE    CATÉGORIE 
PAKDICHES    DANS    LESQUELLES    l'eSTOC    EST    FOURNI 

PAR    UN    PROLONGEMENT    DE    LA 
POINTE    SUPÉRIEURE    DU    FER,    FORMANT    UN    ANGLE 

AVEC    LE    TRANCHANT 

Dans  cette  seconde  catégorie,  on  trouve  deux 
tj'pes  bien  distincts. 

1.  Le  prolongement  est  hors  de  l'axe  de  la 
hampe,   mais  parallèle  à  ce   dernier. 

Deux  hypothèses  dans  ce  cas   : 

a)  Le  prolongement  de  la  pointe  supérieure 
du  fer  se  trouve  de  l'autre  côté  de  la  hampe, 
par    rapport    au    tranchant    de   la  hache.   (\'oir 

fig.   7-) 

bj  Le  prolongement  est  placé  du  même  coté 
que  le  tranchant  de  la  hache.   (Voir  fig.  S.) 

2.  Le  jirolongement  est  placé  dans  l'axe  de 
la  hampe,    qu'il    continue.    (\'oir  fig.  9  et   10). 

TROISIÈME     CATÉGORIE 

HARDICHES    DANS    LESQUELLES    I.'eSTOC    EST 

FOURNI    PAR    UNE    PIQUE, 

FIXÉE    DANS    LE    PROLONGEMENT    DE    LA    HAMPE 

ET    INDÉPENDANTE    DE    LA 
POINTE       SUPÉRIEURE    DU    FER    DE    LA    HACHE. 

(Musée  de  la  Porte  de  Hal. —  Série  \'1I 
n"  42.  \'oir   fig.    i) 


Supplément  au  «   Bulletin  des  A/usées  Royaux  •  K"  9,  Septciiihre  t'JU 
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COURS   PRATIQUES   D^ARCHÉOLOGIE 

ORGANISÉS  DANS  LES  LOCAUX  DES  MUSÉES  ROYAUX 
DU  CINQUANTENAIRE  A  BRUXELLES,  DU  MOIS 
D'OCTOBRE  19 n  AU  MOIS  DE  MAI  19 i2  (HUITIÈME  ANNÉE) 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES 

Le  droit  d'inscription  est  fixé  à  5  francs  par  cours.  A  raison  de  la  nature  spéciale  des  leçons,  qui 
seront  données  directement  sur  les  objets  faisant  partie  des  collections  du  Musée,  le  nombre  des 
inscriptions  à  accepter  est  laissé,  pour  chaque  cours,  à  l'appréciation  du  professeur.  Les  personnes 
désireuses  de  suivre  les  cours  sont  priées  de  s'inscrire  en  personne  ou  par  lettre,  huit  jours  au 
moins  avant  l'ouverture  du  cours,  auprès  du  professeur  dont  elles  voudraient  suivre  les  leçons.  Les 
jours  et  heures  de  leçons  annoncés  au  programme  pourront  être  modifiés,  le  cas  échéant,  suivant 
les  convenances  réciproques   du  professeur  et  de  ses  auditeurs. 


A)  Côté  de  l'avenue   des  Ncrviens 

(Pavillon   de   l'Antiquité). 

ANTIQUITÉS    ÉGYPTIENNES 

B)   Côté  de  l'avenue  de  la  Renaissance 

(Musée  des  plâtres,  etc.). 

ART    DÉCORATIF 

La  fig-ure  humaine  et  la  faune. 

Etude  détaillée  des  collections  du  Musée. 

M.   Jean    Capart,   conservateur-adjoint. 
Vingt     leçons.     Le    jeudi,    de    2    à   3   heures,  à   partir   du 
9  novembre. 

M.   Henry    Rousseau,  conservateur-adjoint. 

Vingt  leçons    (avec   projections).    Le  jeudi,  à    3  heures,   à 
partir   du  9  novembre. 

ANTIQUITÉS   GRECQUES 
ET   ROMAINES 

L'habitation  et    le    mobilier    chez    les    Grecs    et 

BELGIQUE   ANCIENNE 

Préhistoire.  Epoque  romaine.  Livasions  barbares. 

Excursions   et  fouilles. 

Baron  Alfred  de  Loë,  conservateur. 

les  Romains,  d'après  les  monuments  et  les 

Vingt    leçons.    Le    dimanche,  à  10  i  4  heures,  à  partir  du 
5  novembre. 

fouilles  récentes. 
M.  Jean  De   Mot,  attaché. 

Vingt    leçons.    Le    jeudi,   de   3   à   4   heures,   à   partir    du 
9  novembre. 

M.    Franz    Camont,  conservateur. 
Cours  à   déterminer  ultérieurement. 

ANCIENNES  INDUSTRIES  D'ART 

Histoire  des  arts  industriels  en  Belgique. 

(Histoire  du  mobilier  civil  et  religieux  en  Belgique  ) 
Des  excursions  seront  organisées. 
M.   Joseph   Destrée,   conservateur. 
Vingt  leçons    Le   dimanche,  à   10  h   à  partir  du  7  janvier. 

Le  Conservateur  en  chef,  Eugène   VAN   OVERLOOP. 
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L'examen  de  ce  tableau  permet  de  conclure 
que  notre  Musée  possède  actuellement  des  spé- 
cimens de  deux  catégories  de  bardiches,  —  deux 
spécimens  de  la  première  catégorie  et  un  de 
la  troisième,  — •  représentant  trois  types  de  bardi- 
ches, sur  six  connus. 

Il  va  sans  dire  que  nous  nous  efforcerons,  dans 
la  mesure  du  possible,    de  combler  les   lacunes 
existantes  encore  dans  no- 
tre série  de  bardich  z. 

Pour  en  revenir  aux  ty- 
pes de  bardiches  récem- 
ment acquis  par  notre 
Musée,  nous 
signalerons 
que  la  bar- 
diche  à  poin- 
te aigué,  non 
retaillée  , 
placée  sur 
une  ligne 
oblique  par 
rapport  à 
l'axe  de  la 
hampe  et 
qui  doit  da- 
ter du  xvni^ 
siècle,  est 
encore  mu- 
nie de  sa 
hampe  ori- 
ginale, à  la- 
quelle l'ex- 
trémité infé- 
rieure fait  défaut  (voir  fîg.  5).  Cette  hampe 
montre  encore,  à  sa  partie  inférieure,  le  petit 
épaulement  ou  arrêt,  sur  lequel  s'appuj'ait  le 
petit  doigt  de  la  main  gauche  lorsque  l'arme  était 
tenue  à  deux  mains,  prête  à  l'action  et  à  servir  le 
coup  d'estoc. 

A  remarquer  également,  à  la  partie  supérieure 
de  la  hampe,  près  du  talon  de  la  hache,  un 
petit  anneau  en  fer,  qui  avait  son  correspon- 
dant (disparu  aujourd'hui),  près  du  petit  épau- 
lement dont  nous  venons  de  parler  et  qui  servait 
à  mamtenir  une  courroie  ou  une  corde  de 
I  suspension,  l'arme,  en  marche,  se  portant  très 
I    probablement  en  bandoulière. 

Ce  tj'pe  de  bardiche,  qui  fut  fort  employé 
aux  xviie  et  xviiie  siècles  dans  les  pa}'s 
russes  et  Scandinaves,  (concurremment  avec  le 
type  à  pointe  retaillée),  se  retrouve,  avec  des 
variantes,  sur  des  documents  d'époques  bien 
diverses,  notamment  sur  une  fresque  de  Giotto 


FIG.  7  — BARDICHE 

(Collection  Eni. 
Cederstyôm  à  Kin- 
Stiècie.) 


FIG.  8.    — BARDICHE 

(Collection  an- 
glaise    vendue     à 
Munich.) 


(voir  fig.  3),  le  Baiser  de  Judas,  dans  la  Qapella 
degli  Scrovegui,  à  l'Arena  (Padoue). 

\'oici  un  autre  document,  plus  intéressant 
encore,  (voir  fig.  11).  Il  figure  sur  lâchasse  com- 
mencée en  1272,  d'après  les  dessins  de  Jacquenaj', 
moine  de  l'abbaye  d'Anchin,  pour  renfermer  les 
reliques  de  Sainte  Gertrude.  Cette  châsse,  œuvre 
de  Nicolas  Colars,  de  Douai,  et  de  Jackemon,  de 
Nivelles,  se  trou- 
ve aujourd'hui  à 
l'église  Sainte 
Gertrude,  à  Ni- 
velles (i). 

Elle  est  en  ar- 
gent doré,  enri- 
chie d'émaux 
translucides  et 
de  pierreries.  Ses 
deux  grands  cô- 
tés sont  ornés 
d'arcatures  go- 
thiques, formant 
niches  et  abritant 
des  personnages. 

L'un  d'eux  est 
Saint  Mathieu, 
tenant  en  mains 
la  hache,  instru- 
ment de  son  sup- 
plice. Le  fer  de  (Musc- 
cette  hache,  (voir 

fig.  Il),  est  rattaché  à  la  hampe  par  son  talon  et 
aussi  par  son  extrémité  inférieure. 

C'est  une  bardiche  bien  caractérisée,  qui  pré- 
sente en  outre  une  particularité  fort  intéressante  : 
c'est  la  bande  de  cuir  ou  de  métal  qui  s'enroule 
autour  de  la  hampe  à  partir  du  point  d'attache  de 
la  partie  inférieure  du  fer  et  qui  servait  à  protéger 
le  bois. 

Si  les  dessins  de  la  châsse  de  S'=  Gertrude  ont 
été  fournis  complètement  en  1272  et  si  la  repré- 
sentation du  saint  Mathieu  tenant  sa  hache-bar- 
diche  s'}'  trouvait  telle  qu'elle  a  été  ensuite  traduite 
en  métal  par  les  artistes-orfèvres  auteurs  de  la 
châsse,  (ce  que  nous  admettrons  jusqu'à  preuve 
du  contraire),  il  est  permis  de  considérer  ce  docu- 
ment comme  le  plus  ancien  peut-être  figurant  sur 
une  œuvre  d'orfèvrerie  et  donnant  la  représenta- 
tion de  la  bardiche. 

Quant  à  la  seconde  bardiche  que  nous  venons 


(i)  \oir  le   moulage   de  la  châsse  de  Sainte   Gertrude 
aux  Musées  royau.\  du  Cinquantenaire. 
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d'acquérir  (voir  fig.  4).  type  qui  fut  fort  comiiiun 
en  Russie  aux  .\vii<=  et  xviiie  siècles,  et  dont  la 
pointe  est  retaillée  à  la  façon  des  lames  de  cime- 
terre, elle  présente  sur  les  plats  de  son  fer,  près 
du  talon,  un  décor  rudimcntaire  <;ravé  à  la  pointe, 
représentant  le 
combat  de  deux 
animaux  fanta- 
stiques dont  l'un, 
serpent  ailé,  dar 
de  sa  longue  lan- 
gue vers  la  tèt<' 
de  son  adver- 
saire, espèce  di- 
cheval,  à  peau  zé- 
brée,dont  lefront 
porte  deux  cor- 
nes recourbées 
vers  l'avant  (i). 
Le  talon  est  orné 
de  rinceaux  de 
feuillages.  Le  fer 
est,  de  plus,  re- 
percé, lelong  du 
dos,  d'une  ran- 
gée de  petits 
trous  circulaires, 
dont  la  présence, 
si  elle  ne  se  justi- 
fie pas  ]uir  un 
but  décoratif,  ;i 
pour  effet  de  di- 
minuiT  légért - 
ment  le  poids  d( 
l'arme. 

La  hampe  dr 
cette  arme  est 
moderne,  mais 
elle  a  été  recon- 
stituée avec  une 
grande  habileté, 
notamment  en  ce 
qui  concerne  la 
garniture  de  cuir 
reliant  la  partie 
inférieure  du   fer  au  bois. 

l'ne   tapisserie,   de   la   seconde    mniti 
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(i)  Le  même  décor  figure  sur  une  bardiche  de  même 
forme,  du  Musée  de  Tzarskoé-Selo. 

Cf.  GiLLE  (Florent)  et  Kockstuhl,  Miixéc  de  Tzurskoc- 
Selo  ou  Collection  d'armes  de  Sa  Majesté  /'Empereur  île 
foutes  les  Rtissies.  t.  I,  14'=  livr.,  y,  4  et  pi.  I..\.\.\I\', 
Saint-Pétersbourfj  et  Carlsruhe,  Velten,  éditeur,  it>35-i.Nô3. 


siècle,  appartenant  aux  Musées  royaux  du  Cin- 
quantenaire,  et  représentant  la  Bataille  de  Ronce- 
vaux  (voir  fig.  12),  constitue  un  document  inté- 
ressant concernant  ce  type  de  bardiche. 

.\  la  i)artie  gauche  de  cette  tapisserie,  en  eft'et, 
en  dessous  et  à 
côté  du  cheval  de 
Roland,  (]  u  i 
frappe  de  sa 
«  Durandal  «  le 
Roi  Marsile  le 
menaçant  de  son 
fauchard,  se  trou- 
ve un  homme 
d'armes  brandis- 
s  a  n  t ,  à  deux 
mains,  une  bar- 
diche de  ce  type, 
à  pointe  retaillée. 
Nous  ne  con- 
naissons pas  de 
document  d'épo- 
(jue  antérieure  le 
rejirésentant. 

Il  parait  évi- 
dent, en  tout  cas, 
(]ue  le  type  de 
bardiche  le  plus 
ancien  en  date 
est,  comme  le 
prouvent  les  do- 
cuments connus, 
celui  muni  d'un 
simple  fer  à  poin- 
te aigiie  plus  ou 
moins  recourbée 
mais  non  retail- 
lée. L'idée  de  re- 
tailler la  pointe 
n'a  dû  venir 
qu'après,  et  elle 
scontitueun  per- 
fectionnement 
qui  s'explique, 
du  reste,  par  la 
façon  même  dont  l'arme  s'utilisait.  Le  fantassin 
armé  de  la  bardiche,  en  effet,  une  fois  le  coup  de 
hache  donné  avec  le  tranchant  du  fer,  n'avait  qu'à 
laisser  glisser  celui-ci,  sans  relever  l'arme,  pour 
frapper  d'estoc  son  adversaire,  avec  la  pointe 
aigiie  de  son  arme.  Cette  façon  d'opérer  ne  pou- 
vait être  employée,  naturellement,  qu'avec  les 
types  de  bardiches  le  permettant,  notamment 
avec  ceux  représentés  aux  figures  4,   5,  6,  7  et  8. 
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La  retaille  de  la  pointe,  à  la  façon  des  lames  de 
cimeterre,  permettait  donc  d'atteindre  plus  sûre- 
ment l'ennemi  et  devait  lui  causer  de  terribles 
blessures. 

Il  est  à  noter  que  dans  les  deux  types  principaux 
de  bardiches,  celui 
à  simple  fer  aigu  et 
celui  à  pointe  re- 
taillée, on  rencon- 
tre toutes  sortes  de 
formes,  depuis  cel- 
les où  la  pointe  du 
fer  ne  dépasse  pas 
l'axe  de  la  hampe, 
jusqu'à  celles  où  la 
pointe,  dépassant 
l'axe  de  la  hampe, 
se  recourbe  forte- 
ment du  côté  oppo- 
sé au  tranchant  de 
la  lame.  Les  bar- 
diches les  plus 
aptes  à  fournir  le 
coup  d'estoc  sont 
évidemment  celles 
dont  la  pointe  ne 
dépasse  pas  l'axe 
de  la  hampe  et  est 
située  du  même 
côté  que  le  tran- 
chant de  la  hache. 

Nous  ajouterons 
que  le  type  de  bar- 
diche  à  pointe  re- 
taillée, perfection- 
nement de  la  bar- 
diche  à  simple  fer 
aigu,  procède, 
comme  celui-ci,  de 
la  hache  ordinaire. 
On  est  parti  de  la 
simple  hache  d'ar- 
mes à  tranchant 
peu  cambré,  mon- 
tée sur  une  longue 
hampe  et,  pour 
donner  plus  de 
solidité  au  fer,  on 
eut  l'idée  d'en  rattacher  la  partie  inférieure  à  la 
hampe.  De  là  sont  sortis  les  deux  t3-pes  de  bar- 
diches que  nous  venons  d'étudier  en  dernier  lieu, 
ainsi  que  leurs  variantes.  Toutes  les  autres  formes 
que  nous  a\ons  reproduites,  et  particulièrement 
l'arme  de  la  Porte  de  Hal  représentée  figure  i,  ne 


sont  que  des  formes  intermédiaires  ou  des  formes 
adjacentes  qui  se  sont  développées  à  côté  des  deux 
types  principaux  que  nous  venons  d'indiquer 
(fig.  4  et  5).  Le  premier  de  ceux-ci  représente  le 
dernier  stade  du  développement  de  cette  arme 
d'hast  à  double 
effet. 

Arme  d'estoc  en 
même  temps  qu'ar- 
me de  taille  et  de 
choc,  la  bardiche 
était  une  arme  for- 
midable et  bien 
(■urieuse  qu'il  était 
intéressant,  on  en 
conviendra,  de  voir 
représentée  dans 
notre  Musée  autre- 
ment que  par  le 
seul  exemplaire  qui 
iîgurait  jusqu'à  pré- 
sent dans  ses  col- 
lections. 
('iEOR(-,F,s  IMacoir. 


MUSÉE 
ETHNOGRA- 
PHIQUE ET 
PITTORESQUE 


i  T  1  «     VEXS, 


C  A- 

dont 
la  générosité  à 
l'égard  de  nos  col- 
lections s'est  mani- 
lestée  tant  de  fois, 
ri  sous  des  formes 
si  diverses,  nous 
demande  l'hospita- 
lité dans  nos  colon- 
nes pour  un  projet, 
qu'il  a  conçu,  de 
Musée  ethnographi- 
que et  pittoresque. 
Nous  nous  fai- 
sons un  plaisir  de  déférer  au  désir  de  M.  L.  Ca- 
vens  en  reproduisant  ci-dessous  le  texte  de  la  note 
qu'il  a  bien  voulu  nous  envoyer  à  ce  sujet. 

(1  II  s'agit  de  la  formation  d'une  collection 
ethnographicjue  et  pittoresque,  ayant  exclusi- 
vement   un    caractère    national     et    contempo- 
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rain,   à   installer    au    Musée   du  Cinquantenaire. 

De  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  la  Sud- 
Néerlande  semble  avoir  toujours  été  la  plus 
pauvre  sous  le  rapport  du  costume  national,  alors 
que  sa  sœur,  la  Nord-Néerlande,  en  est  peut-être 
la  plus  riche.  \'<>ir  au  Ryksmuseum  d'Amster- 
dam. 

En  effet,  c'est  à  peine  si  l'on  peut  attribuer  à 
certains  objets  de  toilette  et  à  quelques  bijoux 
campagnards,  un  caractère  qui  leur  soit  nette- 
ment particulier,  c'est-à-dire  qui  possède,  en 
dépit  de  «  la  mode  »,  des  formes  persistantes, 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  différentes  de  celles 
des  contrées  étrangères. 

Cet  état  de  pauvreté  s'est  considérablement 
accentué  par  suite  du  dévelopf)ement  des  moyens 
de  communication  et  l'on  peut  affirmer  que,  bien- 
tôt, et  j'insiste  sur  ce  mot,  tout  ce  qui  peut  avoir 
ce  caractère  aura  disparu  et  qu'il  n'en  subsistera 
presqu'aucune  trace,  parce  qu'il  n'existe  pas  un 
traité,  avec  dessins,  qui  puisse  les  redire  d'une 
façon  complète  et  scientifique  à  nos  successeurs 
dans  la  carrière.  Tout,  y  compris  les  ravissantes 
charrettes  à  chien  de  nos  laitières. 

Comme  preuve.  Je  viens  de  parcourir  notre 
littoral  et  j'ai  pu  me  convaincre  que  là,  comme 
partout  dans  nos  contrées,  le  phénomène  se  pré- 
sente tel  qu'il  vient  d'être  esquissé.  C'est  à  peine 
si  j'ai  pu  acquérir  quelques  bijoux  qui  m'ont 
semblé  de  fabrication  locale,  bijoux  que  j'ai  fait 
parvenir  au  Musée  du  Cinquantenaire  afin  d'être 
versés  dans  la  série  que  je  lui  avais  précédemment 
offerte. 

Comme  autre  preuve.  Dans  le  pays  de  Water- 
loo, il  n'existe  plus  aucun  porteur  de  sarrau,  le 
célèbre  n  Sart-Moulin  »,  qui  avait  presque  con- 
quis une  petite  renommée  en  Europe. 

Je  conclus  en  émettant  les  desiderata  ci-dessous 
énoncés  : 

I.  Enquête  générale,  ethnographique  et  con- 
temporaine, sous  forme  d'un  questionnaire  à 
adresser,  par  les  soins  du  Ministère  des  Sciences, 
Arts  et  Lettres,  aux  bourgmestres  et  curés  de 
toutes  les  communes  du  paj's;  questionnaire 
auquel  les  destinataires  seraient  invités  à  répon- 
dre par  le  signalement  de  tout  ce   qui    pourrait 


être    particulier   à    leurs    communes    respectives 
sous  le  rapport  : 

i"  de  l'habitat;  2"  du  mobilier;  3"  du  véhicule 
et  du  harnais  :  4"  du  bateau  ;  5"  du  costume  et 
des  atours;  6'-  des  légendes,  usages  et  coutumes; 
70  du  folklore. 

II.  l'ormation  méthodiijue  d'une  collection 
d'objets  de  toute  espèce  qui  auraient,  dans  les 
genres  ci-dessus  désignés,  un  caractère  national, 
et  de  reproductions  par  la  peinture,  le  dessin  ou 
la  x'hotographie,  d'habitats  et  de  véhicules  ainsi 
que  de  particularités,  telles  que  fêtes,  qui  seraient 
dans  les  mêmes  conditions.  A  cette  collection 
s'ajouteraient  des  types  considérés  sous  le  rap- 
port anthropologique. 

III.  Formation  d'une  «  Galerie  pittoresque  » 
montrant  par  le  pinceau,  le  crayon  et  la  photo- 
graphie, les  curiosités  naturelles,  artistiques, 
archéologiques  ou  historiques  de  nos  contréees, 
galerie  qui  serait  pour  les  beautés  de  la  Belgique 
ce  que  la  Galerie  historique  est  pour  ses  gloires  ; 
qui  les  annoncerait  non  seulement  aux  étrangers 
mais  encore  à  nos  concitoyens  trop  souvent  igno- 
rants de  leur  valeur  et  qui  révélerait  aux  uns 
comme  aux  autres  des  coins  et  des  recoins,  ravis- 
sants ou  grandioses,  dont  ils  ne  soupçonnent 
même  point  l'existence.    » 

L.   Cavens. 

AVIS 

Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  °/u  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


Pour  tous  reiiseigueiuents  coiiceruant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société.  7,  rue  des 
Sablons,  Bruxelles. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  puolic  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
I'^''  janvier,  à  partir  de  10  heures  du  matin  jusque  5  heures  du  soir,  pzndant  les  mois  de 
novembre,  dé:embr6  et  jinvier;  jasque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,  février    et   mars:    jusque    5    heures    du    soir,    le   reste  de  l'année. 
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LE    CONGRÈS    PRÉHISTORIQUE 
DE   FRANCE    A    NIMES 

D'ACCORD    avec    la     Société    prehislonque 
française  et  avec  la  Municipalité  de  Nîmes, 
le  comité 
d  '  organi- 
sation 
avait    dé- 
cidé   de 
choisir 
cette  an- 
née   l'an- 
cienne ca- 
pitale des 

\^olces 
Arécomi  - 
ques  pour 
y  tenir  la 
septième 
session  du 
Congrès 
préhisto- 
rique de 
France. 

Ce  choix 
se  justi- 
fiait fort 
bien     car 

Nîmes  est  la  ville  française  la  plus  riche  en  monu- 
ments antiques.  C'est  aussi  le  siège  de  sociétés 
savantes  et  un  centre  archéologique  exceptionnel 
par  la  bonne  conservation  de  ses  monuments.  Ses 
environs,  enfin,  sont  également  fort  intéressants 
au  point  de  vue  préhistorique  et  protohistorique 


—    Li: 


et  la  vieille  cité  nimoise  est,  ainsi  qu'on  l'a  dit, 
((  la  ville  où  l'histoire  rejoint  la  préhistoire.  11 

Les  réunions  du  congrès  ont  été  tenues  du 
dimanche  6  au  samedi  12  août  inclusivement. 
La  séance  d'inauguration  a  eu  lieu  le  dimanche 

6  a  o  îi  t . 
Les  trois 
premières 
journées 
(7,  S  et  9 
août)  ont 
été  consa- 
crées aux 
présenta- 
tions, 
c  o  m  m  u  - 
ni  cations 
et  discus- 
sions 
scientifi- 
ques, ain- 
si qu'à  la 
visite  des 
musées  et 
m  o  n  u  - 
ments  de 
la  ville. 

ONT  i>i   (iAKi)  »  Les    au- 

tres jour- 
nées (10,  12  et  i3  août)  ont  été  réservées  aux 
grandes  excursions  dans  les  départements  du  Gard 
et  des  Bouches-du-Rhône.  Le  congrès  était  présidé 
par  M.  Armand  Viré,  dont  l'urbanité  égale  la 
science,  et  avait  pour  secrétaire  général  et  organi- 
sateur incomparable  le  D^  Marcel  Baudouin. 
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Les  pavs  t-tiaiigcrs  étaient  représentés  par 
MM.  Charles  Peabody  (Elals-rnis  d'Amérique). 
.\.  L.  Lewis  (.Angleterre),  X'aldemar  Schmidt 
(Danemark),  le  baron  .-\lberl  Blanc  (Italie), 
J.  V.  Tavarès  de  Proença  (Portugal),  Poprowski 
(Russie)  et  D.  \iollier  (Suisse). 

Communications 

Mlles  ont  été  aussi  nombreuses  que  variées  mais 
nous  ne  résumerons  ici  que  celles  qui  nous  nnt 
paru  présenter  le  plus  d'intérêt  : 

Le  Dr  Henri  Martin  a  soumis  à  l'examen  du 
congrès  des  dents  à'Equiis  de  l'époque  mousté- 
rienne  trouvées  à  La  Ouina  par  le  D'  Marcel 
Baudouin  et  qui  semblent  jirésenter  deux  sortes 
de  lésions  de  tiquagc. 

Le  cheval  ayant  fracturé  une  de  ses  dents  contre 
un  corps  dur  en  mangeant  l'herbe,  amait  poli 
ensuite  les  pointes  .saillantes  en  les  usant  sm  une 
pierre  ?  Mais  on  observerait  sur  les  dents  de  La 
Quina  une  autre  espèce  de  tiquage  qui  est  spéciale 
aux  chevaux  domestiques  attachés  et  frottant 
leur  tête  sur  une  longe.  Les  vétérinaires  affirment 
que  cela  ne  se  voit  jamais  sur  les  chevaux  sau- 
vages. On  serait  donc  conduit  à  jienser  (ju'à 
l'époque  moustérienne  le  cheval  avait  déjà  subi 
une  sorte  de  domestication.  Xon  jias.  dit  le 
Di"  Martin,  que  l'on  doive  en  inférer  que  le  cheval 
ait  servi  de  monture  ou  d'animal  de  trait,  ce  serait 
aller  trop  loin,  mais  il  pourrait  se  faire  que  ces 
animaux  aient  été  attachés  tout  siniplcnunt 
pour  servir  de  réserves  alimentaires. 

.•\drien  de  Mortillet  n'a  ])oint  admis  celle  con- 
clusion. Les  vétérinaires,  a-t-il  dit.  n'ont  pas  pu 
examiner  des  chevaux  sauvages  puisqu'il  n'en 
existe  plus,  pas  même  ceux  de  la  Camargue,  qui. 
bien  que  n'ayant  jamais  été  attachés,  ne  peuvent 
mériter  le  nom  de  chevau.x  sauvages.  D'autre  pari, 
l'ethnographie  nous  apprend  ()ue  les  peu]>les 
primitifs  n'attachent  pas  leurs  animaux,  mais  les 
enferment  dans  des  parcs.  D'ailleurs  les  ^Mousté- 
riens  auraient  éprouvé  des  difficultés  spéciales  à 
nourrir  leurs  troupeaux. 

Le  comte  Begouen  a  exposé  le  résultat  de  ses 
fouilles  heureuses  de  la  grotte  d'ICnlèni'.  com- 
mune de  Montesquieu- .Avantès  (.Ariègej,  où  il  a 
trouvé  notamment  des  gravures  sur  os  des  ])lus 
remarquables  mais  dont  je  ne  veux  point  déflort-r 
la  publication  par  une  description  hâtive  et  forcé- 
ment incomplète. 

Le  Dr  Marcel  Baudouin  a  fait  une  communica- 
tion très  intéressante  sur  la  trépanation  crânienne - 
néolithique  et  ses  variétés,  illustiée  de  trente  (iro- 


jections  de  crânes  trépanés  suivant  divers  modes 
et  trouvés  pour  la  plupart  à  Vendrest  (Seine-et- 
Marne)  dans  la  sépulture  néolithique  de  Belleville, 
propriété  de  la  Société  préhistorique  française.  Au 
cours  de  cette  belle  conférence,  l'orateur  a  ])ré- 
senté,  en  outre,  un  crâne  d'homme  adulte  avec 
double  tréjjanation  sur  le  vivant  provenant  du 
dolmen  de  Montpellier-le-\'ieux.  situé  entre  le 
Piicch  de  Margues  et  Mauberl. 

Indice  cé])halic]ue  .  .  08, iS 
Il  nasal  ....  43, C) 
1         orbitaire    .      .      .     Si,i 

Le  1)1  Marcel  Baudouin  est  de  ceux  qui  con- 
naissent le  mieux  la  question.  C''est  lui  (jui  a 
découvert  la  déformation  crânienne  néolithique 
(fouilles  de  \'endrest,  190g),  les  trépanations 
crâniennes  non  terminées  et  les  grattages  en 
cercle  (frontal  et  occipital  ).  distincts  de  la  tréjja- 
nation  classique. 

Nous  devons  aussi  au  savant  secrétaire  général 
du  congrès  un  essai  de  classification  des  lésions 
osseuses  humaines  de  ré})oque  néolithique  (]ui  se 
résume  ainsi  : 

i"  I^ésions  produites  par  les  fouilles,  c'est-à- 
dire  lors  de  Yexhitmation  ;»o(/er;7^  des  ossements. 

2"  Lésions  produites /)o.s-/  mnriciii  dans  la  sé])ul- 
ture  et  s'appliquant  : 

a)  soit  à  des  os  incinérés 

b)  soit  à  des  os  dêcarnisés,  non  incinérés 

c)  soit  à  des  os  non  décarjiisés  au  préalable. 

i"  I^ésions  pathologiques  proprement  dites,  se 
manifestant  sur  les  us  pendant  la  vie  même  du 
sujet  et  laissant  des  traces  suffisamment  recon- 
naissables  sur  les  squelettes  ou  débris  de  sque- 
lettes exhumés. 

4"  Lésions  d'ordie  opéiatoire.  c'est-à-dire  dues 
à  un  travail  humain  (jui  a  ))U  s'i'xécuter  a)  ])en- 
(lant  la  vie  du  sujet  (lésions  opératoires  ])ropre- 
nu'nt  dites):   b)  après  la  mort  du  sujet. 

L'abbé  Durand  a  parlé  du  néolithique  dans  la 
région  de  Saint-Laurent-des-.Arbres  (Gard)  et  le 
Dr  Marignan  nous  a  fait  connaître  quatre  stations 
de  l'âge  de  la  pierre  de  la  rive  droite  du  Vidourle. 

Passant  aux  métaux,  le  Dr  Marcel  Baudouin  a 
présenté  une  étude  d'ensemble  sur  les  haches 
jilati's  de  la  \'endée  qu'il  i-roit  d'origine  locale. 

La  iilupart  sont  en  bronze  à  faible  teneur 
d'étain,  mais  il  y  en  a  aussi  en  cuivre  presque  pur. 

Leur  distribution  géographique  tend  à  prouver 
ciu'elles  ont  été  inventées  et  fabriquées  surplace. 

En  effet,  si,  en  Vendée,  les  produits  des  ate- 
liers néolithiques  du  Grand-Prcssigny  sont  disper- 
sés le  long  des  rixières  et  des  côtes  maritimes, 
montrant  ainsi  jiar  quelles  voies  ils  ont  été  trans- 
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portés,  les  u  cachettes  a  de  haches  plates  nv  se 
sont  rencontrées,  au  contraire,  que  sur  les  h;iu- 
teurs.  La  Vendée  paraît  donc  avoir  été  un  des 
centres  de  développement  de  la  métallurgie. 

M.  D.  Viollier  a  passé  en  revue  les  objets  d'or 
rencontrés  en  Suisse  et  nous  a  fait  voir  notam- 
ment une  reproduction  photographique  du  magni- 
lîque  bol  en  or  pur  trouvé  à  Zurich. 

L'or  a  été  abondant  dans  la  Suisse  occidentale 
aux  temps  protohistoriques,  sauf  à  l'époque  de 
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La  Tène,  et  ne  semble  pas  v  avoir  été  importé, 
mais  parait  provenir  de  gisements  locaux. 

AL  Florance  nous  a  décrit  les  tumulus  du  Loir- 
et-Cher  qui  sont  nombreux  et  présentent  des 
types  variés.  Il  y  en  a  avec  enceintes  ou  murées. 
Les  plus  anciens  sont  de  l'époque  Hallstattienne. 

M.  Mazauric  a  donné  lecture  d'une  importante 
étude  faite  en  collaboration  avec  j\l.  Bourilly  sur 
un  certain  nombre  d'enceintes  fortifiées,  préhisto- 
riques et  protohistoriques  du  Gard  dans  laquelle 
se  trouvaient  résumées  une  foule  d'observations 
des  plus  intéressantes. 

M.  Coutil  a  parlé  ensuite  des  camps  du  dépar- 
tement de  l'Eure  et  nous  avons  eu  l'occasion  de 
dire  au  congrès  ce  qui  a  déjà  été  fait  en  Belgique, 
par  le  Service  des  fouilles  de  l'Etat,  au  point  de 
vue  de  l'étude  des  enceintes,  étude  longue  et 
difficile,  la  question  étant  aussi  complexe  chez 
nous  qu'elle  l'est  en  France. 

M.  le  Dr  Gidon  nous  a  entretenu  des  «  rues 
cavées  d  et  des  «  camps  caves  n  vieilles  dépres- 
sions rectilignes  du  sol  du  littoral  du  (Calvados, 
sur  l'origine  desquelles  on  n'est  point  encore  fixé. 

Nous  avons  souvent  été  amené  à  examiner  en 
Belgique  de  ces  vieilles  «  cavées  ii,  semblables 
aux  cavées  normandes,  qui  n'étaient  ni  des  ravi- 
nements, ni  de  vieux  chemins,  ni  des  ouvrages 


de  défense,  mais  simplement  d'anciennes  traces 
(le  recherches  de  minerai. 

Adrien  de  Alortillet  a  lu  un  rapport  de 
M.  Rouxel,  sur  l'intéressante  découverte  d'un 
atelier  de  fabrication  d'anneaux  en  lignite,  à 
Macqueville-Bas  (^Manche).  Ces  objets  de  parure 
apparaissent  au  premier  âge  du  fer  (époque  Hall- 
stattienne). Ce  ne  sont,  alors,  que  de  simples 
anneaux,  plus  ou  moins  larges,  ou  plus  ou  moins 
épais,  sans  ornements.  Ils  demeurent  tels,  ou  à 
peu  près,  durant  les  périodes  Marnienne  et  Beu- 
vraysienne,  mais  à  l'époque  gallo-romaine  on  les 
rehausse  de  motifs  sculptés  à  même  la  substance 
et  on  les  cercle  d'or  comme  le  montre  le  magni- 
fique exemplaire  trouvé  récemment  en  Belgique, 
dans  une  grotte  à  Presles. 

Le  congrès  a  émis  également  un  certain  nom- 
bre de  vœux,  entre  autres,  que  les  stations  et  les 
gisements  préhistoriques  classés  par  l'administra- 
tion soient  respectés  complètement  et  ne  soient 
fouillés  que  dans  les  meilleures  conditions  scien- 
tifiques. 

M.  D.  X'iollier,  conservateur  au  AI  usée  national 
Suisse,  a  fait  admettre  le  vœu  que  la  Société  pré- 
historique française  entreprenne  l'élaboration  de 
cartes  préhistoriques  typologiques  sur  lesquelles 
il  ne  serait  porté  qu'un  seul  type  d'objet  par 
carte,  unique  façon  de  mettre  entre  les  mains  des 
préhistoriens  un  matériel  vraiment  scientifique  et 
de  permettre  à  la  science  préhistorique  d'avancer 
sur  un  sol  ferme. 

Visites  et  excursions 

Nous  avons  visité,  sous  la  conduite  de  Al  AI.  Ala- 
ruéjols  et  Alazauric  qui  nous  ont  donné,  avec 
autant  d'obligeance  que  de  science,  tous  les  ren- 
seignements désirables,  les  admirables  monu- 
ments romains  de  la  ville  :  le  prétendu  Temple 
de  Diane,  la  Tour  Alagne,  les  Arènes,  la  Alaison 
Carrée  et  la  Porte  d'Auguste. 

Nous  avons  vu  également  le  Musée  lapidaire. 
un  des  premiers  d'Europe  par  la  valeur  et  l'abon- 
dance de  ses  inscriptions  et  de  ses  sculptures 
antiques  auparavant  à  la  Alaison  Carrée.  Au 
Alusée  lapidaire  se  rattache  la  collection  très 
remarquable  des  réductions  en  liège  des  grands 
monuments  antiques,  par  A.  Pelet.  On  y  trouve 
là,  réunis,  les  modèles  de  tous  les  monuments 
romains  de  Rome  et  du  Alidi. 

Le  Aluseum  d'histoire  naturelle  est  aussi  fort 
beau.  L^ne  intéressante  exposition  préhistorique 
départementale  y  avait  été  organisée  pendant  la 
durée  du  congrès  grâce  à  la  subvention  accordée 
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par  le  Conseil  général  de  (jard.  lilk'  était  due  à 
l'initiative  du  comité  local. 

La  première  des  grandes  excursions  nous  a  fait 
voir  l'importante  station  humaine  de  La  Liquiére, 
la  curieuse  nécropole  de  Canteperdrix,  le  menhir 
de  Congenies  et  l'oppidum  de  Nages. 

La  station  de  La  Liquiére,  commune  de 
finsens,  occupe  un  plateau  élevé  pourvu  de 
sources.  Le  sol  y  est  constitué  par  un  calcaire 
grisâtre  marneux  se  débitant  en  petites  dalles, 
d'où  le  nom  de  Liquièro  :  du  patois  leco,  jiierrc 
plate. 

On  gagne  le  plateau  par  une  vieille  diciille 
gauloise,  ancien  chemin  des  troupeaux  di'  trans- 
humance, désigné  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Chemin  des  Laines  (Camin  di  Lano).  Cette 
station  n'a  jamais  eu  de  remparts  proprement  dits. 
mais  plutôt  des  sortes  de  murs  de  clôture.  On  y 
voit  de  vastes  enclos  en  pierres  sèches  et  des  restes 
de  nombreuses  cabanes  isolées  ou  grouj)écs  con- 
struites aussi  en  pierres  sèches.  Ouelques-uncs 
avec  appareil  en  épi.  T-es  murs  sont  souvent  ren- 
forcés, à  la  base,  par  deux  rangées  àc  dalles 
posées  de  champ. 

T^es  enclos  fornienl  deux  groupes  séparés  par 
une  dépression  : 

I"  Un  groupe  méridional,  tributaire  de  la  l'"on- 
tainedu  Coucou,  le  plus  important  par  le  nombre 
de  ses  murailles  et  de  ses  cabanes  en  bon  état  de 
conservation. 

2°  Un  groupe  septentrional,  moins  bien  con- 
servé qui  voisine  avec  la  L'ontaine  Martin. 

On  trouve  à  La  Liquière  quelques  silex  taillés 
et  quelques  morceaux  de  poterie  néolithiques,  des 
fragments  céramiques  abondants  du  premier  âge 
du  fer  et  de  l'époque  gauloise,  de  noinbreux  cail- 
loux roulés  apportés  pour  servir  peut-être  de 
pierres  de  fronde,  enfin  des  débris  de  ]ietites 
amphores  à  pâte  inicacée. 

La  nécropole  de  Cantej)erdrix,  commune  de 
Calvisson,  présente  un  groupe  de  tombes  creu.sées 
dans  le  sol  et  formées  chacune  par  une  petite 
allée  couverte  en  pierres  sèches  aboutissant  à  une 
chambre  voiitée  en  encorbellement  à  la  manière 
des  cabanes  de  La  Liquière.  Elles  sont  orientées 
à  l'ouest. 

T-es  objets  qu'on  3-  a  recueillis,  entre  autres 
une  hachette  polie  en  schiste  verdâtre  perforée 
pour  être  suspendue,  et  les  débris  céramiques 
permettent  de  rapporter  ces  sépultures  à  l'extrême 
fin  du  néolithique  ou  à  la  phase  initiale  du  cuivre 
(énéolithique).  On  y  aurait  pratiqué  les  deux 
rites  :  inhumation  et  incinération. 

Ce  type  de  tombe  accuse  une  origine  égéo-ibé- 


rique.  C'est  celui  de  La  Ouejrolle,  localité 
voisine,  et  celui  des  fameux  hypogées  de  Collor- 
gues  où  furent  trouvées  les  deux  premières  idoles 
{statues-menhirs)  connues  dans  la  région.  Des 
sépultures  du  même  tj'pe  ont  été  signalées  en 
Espagne  et  au  Portugal  et  toutes  sont  issues  des 
tombes  à  coupole  des  pays  grecs. 

Le  menhir  de  Congenies  est  situé  presque  à  la 
limite  des  communes  de  Congenies,  de  Calvisson 
et  d'Aubais,  à  proximité  d'une  importante  station 
néolithi(]ue.  C'est  un  monolithe  en  forme  de  dalle 
orienté  Est-Ouest.  Sa  hauteur  au-dessus  du  sol  est 
de  ai^So.  M.  le  D''  Marignan,  qui  }•  a  fait  des 
touilles,  a  constaté  que  la  pierre  est  enterrée  de 
0^60  à  o^bS.  r,e  bloc  provient  d'une  couche 
appartenant  à  la  Molasse  Helvétienne  qu'on  ne 
rencontre  qu'à  trois  kilomètres  de  là.  Il  est  dressé 
sur  sol  calcaire. 

Ce  menhir  a  été  christianisé  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent les  nombreuses  croix  gravées  sur  ses  faces. 

La  montagne  de  Nages,  commune  du  mêmi- 
nom,  était  déjà  une  station  néolithique  avant  de 
recevoir  ses  grands  murs  beuvraysiens. 

L'enceinte  principale  dite  des  Castels  présente 
deux  grandes  tours  jumelles  centrales,  pleines 
comme  toutes  les  tours  gauloises,  et  des  murs 
doublés  et  même  triplés,  des  escaliers  d'accès, 
etc..  On  peut  y  ramasser,  outre  d'innombra- 
bles n  cailloux  de  fronde  «  (?),  des  fragments 
de  poterie  à  décor  peigné,  des  morceaux  de 
doliums,  des  débris  d'amphores  de  type  grec  (i), 
etc. 

Le  programme  de  la  seconde  excursion  com- 
prenait les  carrières  de  Barutel,  les  grottes  de  la 
Baume-Longue  et  de  Russan,  Uzès,  le  «  Pont  du 
Gard  »   et  la  grotte  de  la  .Salpêtrière. 

Les  carrières  romaines  de  Barutel,  ouvertes 
dans  les  couches  compactes  du  Barrêmien  infé- 
rieur, ont  fourni  les  matériaux  emplo3'és  à  la 
construction  des  Arènes  de  Nîmes.  Elles  n'au- 
raient plus  été  exploitées  depuis  les  Romains. 

Des  fouilles  récentes  ont  permis  d'y  retrouver 
des  traces  de  bas-fourneaux  où  le  minerai  de  fer 
transporté  des  Cevennes  était  fondu  sans  doute 
pour  la  fabrication  des  outils. 

La  grotte  de  la  Baume-Longue,  à  Dions, 
s'ouvre  dans  les  couches  du  Calcaire  blanc 
[Barrêmien  supérieur  ou  Urgonieii)  à  Requieiui 
amniouia.  C'est  une  ancienne  dérivation   souter- 


(i)  On  sait  que  des  amphores  et  des  vases  peints  de 
même  que  des  vases  de  bronze  étaient  importés  des  pays 
gérées  sur  les  pinporîa  gaulois. 
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raine  du  Gardon.  On  y  a  trouvé  des  objets  appar- 
tenant à  diverses  époques  :  silex  et  poteries  néo- 
lithiques, perles  en  callai's,  belles  poteries  du 
premier  âge  du  fer  et  dépôt  de  bracelets  Hallstat- 
tiens. 

La  grotte  de  Russan,  ou  grotte  Nicolas,  est  une 
de  ces  innombrables  cavités  que  l'on  rencontre 
sur  les  deux  rives  du  Gardon  et  qui  toutes  ont 
servi  d'habitation  ou  de  lieu  de  sépulture  à 
l'homme  préhistorique.  La  grotte  Nicolas  a  été 
fouillée  par  les  membres  du  «  Groupe  spéléo-ar- 
chéologique  d'Uzès  n  qui  y  ont  reconnu  :  une 
couche  inférieure  magdalénienne,  une  couche 
néolithique,  un  niveau  de  l'âge  du  bronze  et  un 
niveau  du  premier  âge  du  fer. 

IJzès  (Ucetia)  est  une  ville  qui  possède  d'inté- 
ressants monuments  tels  la  tour  Fénestrelle, 
l'ancien  château  des  ducs  d'Uzès  et  la  tour  de 
l'Horloge.  Nous  y  avons  vu  aussi  la  collection  du 
«  Groupe  spéléo-archéologique  »  composée  d'ob- 
jets (silex,  poteries,  bronzes,  beaux  échantillons 
de  céramique  du  premier  âge  du  fer,  etc.)  trouvés 
principalement  dans  les  deux  grottes  que  nous 
venions  de  visiter. 

Le  ((  Pont  du  Gard  )),  cette  œuvre  colossale 
de  4S'"//  d'élévation  et  de  plus  de  .iGg  mètres  de 
longueur,  qui  coupe  la  vallée  du  Gardon  (fig.  i), 
n'est  qu'une  part'e  d'un  immense  aqueduc  de  près 
de  sept  lieues  destiné  à  conduire  à  Nîmes  les  eaux 
de  la  fontaine  d'Ayran.  Il  aurait  été  construit, 
dit-on,  par  Agrippa,  gendre  d'Auguste. 

On  le  traverse  en  suivant  le  canal  dans  lequel 
on  circule  aisément  malgré  les  dépôts  considéra- 
bles de  carbonate  calcaire  qui,  à  certains  endroits, 
rétrécissent  quelque  peu  le  passage  (fig.  2). 

La  Grotte-abri  de  la  Salpêtrière,  au  pied  même 
du  Pont  du  Gard,  a  été  fouillée  par  M.  Cazalis  de 
Fondouce  qui  y  a  recueilli  des  ossements  de  renne 
associés  à  des  silex  taillés,  des  instruments  en  os 
et  même  des  gravures. 

En  quittant  le  Pont,  on  nous  a  montré,  à 
gauche,  les  Dunes  du  Gardon  qui  servent  encore 
d'asile  à  de  nombreux  castors. 

Au  cours  de  la  troisième  excursion,  qui  n'était 
pas  la  moins  importante,  le  congrès  a  visité  la 
Montagne  de  Cordes,  le  Mégalithe  à  Murettes  de 
Coutignargues,  les  grottes  Bounias,  de  la  Source 
et  du  Castellet  et  la  ville  d'Arles. 

La  Montagne  de  Cordes;  commune  de  Font- 
vielle,  est  un  ilôt  de  molasse  miocène  coquillère 
jadis  entouré  d'étangs.  On  y  voit,  au  sommet,  une 
sorte  d'allée  couverte  d'un  type  spécial,  avec  deux 
chambres  latérales,  creusée  artificiellement  dans 
le  roc  et  appelée  le   Troii-des-Fées  ou  Y Epée  de 


Roland.  Cet  hypogée,  qui  mesure  plus  de  qua- 
rante deux  mètres  de  longueur  et  dont  l'orienta- 
tion est  Ouest-Est  (entrée  à  l'ouest)  remonte  à  la 
période  de  transition  du  néolithique  à  l'âge  du 
bronze. 

Le  Mégalithe  à  Murettes  de  Coutignargues  est 
un  monument  d'époque  énéolithique  également, 
tenant  le  milieu  entre  l'allée  couverte  type  et  les 
mégalithes  à  encorbellement. 

Le  Castellet,  comme  la  Montagne  de  Cordes 
voisine,  est  une  colline  qui  s'élève  au-dessus  d'une 
plaine  autrefois  marécageuse. 

Les  grottes  Bounias  et  de  la  Source  sont  des 
hj-pogées  du  même  genre  et  du  même  âge  que 
le  Trou  des  Fées,  mais  de  proportions  plus 
restreintes. 

La  grotte  du  Castellet  est  une  galerie  à  peu 
près  semblable  au.x  précédentes,  mesurant  iSfio 
de  longueur.  Elle  a  été  fouillée  en  1S76  par 
MM.  Cartailhac,  Cazalis  de  Fondouce  et  Huart, 
qui  }•  ont  constaté  la  présence  de  débris  osseux  se 
rapportant  à  plus  de  cent  individus. 

Ces  restes  humains  étaient  accompagnés  d'ob- 
jets divers  :  hachettes  en  pierre  polie,  pointes  de 
flèche  en  silex  dont  une  enfoncée  dans  une  ver- 
tèbre humaine,  rondelles  et  perles  de  collier  en 
callaïs  et  en  pierre  ollaire,  perle  et  plaquette  en 
or  et  poteries  remarquables  parmi  lesquelles  une 
coupe  et  un  gobelet  appartenant  au  groupe  des 
vases  dits  caliciformes  qui  indiquent,  dans  le  sud 
de  la  France,  de  même  qu'en  Portugal  et  en 
Sicile,  l'âge  du  bronze  I. 

Arles,  surnommée  la  «  Rome  Gauloise  11,  pos- 
sède comme  on  le  sait,  des  monuments  romains 
justement  célèbres  :  des  arènes  plus  vastes,  mais 
moins  bien  conservées  que  celles  de  Nîmes,  les 
ruines  d'un  théâtre  antique  d'une  richesse  de 
décoration  merveilleuse,  un  obélisque  de  plus  de 
quinze  mètres  de  hauteur  et  des  restes  importants 
de  remparts  romains. 

On  }'  trouve  encore  un  musée  lapidaire  où 
abondent  les  inscriptions  et  les  sculptures  gallo- 
romaines  et  où  sont  conservés  également  de  très 
intéressants  sarcophages  des  premiers  temps  du 
christianisme  et  des  objets  préhistoriques  prove- 
nant des  fouilles  des  hypogées  dont  il  vient  d'être 
question. 

Il  y  a  en  outre,  à  Arles,  un  musée  d'ethnogra- 
phie locale  fort  curieux  fondé  par  Mistral  et 
enfin  les  fameux  Alyscamps  ou  Champs-Elysées, 
ancien  cimetière  romain  consacré  aux  sépultures 
chrétiennes  par  Saint-Trophime  et  dont  la  célé- 
brité était  telle,  au  moyen  âge,  qu'on  y  apportait 
les  morts  de  contrées  parfois  fort  éloignées. 
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Par  les  Mouleyrès  ci  Tarascon  s'est  effectué  le 
retour  à  N'îmes  où  s'est  faite  la  dislocation  du 
con.t;rès. 

A.    L. 


AU  MUSÉE  DU  CONSERVATOIRE 


Mllu.Aiiu-:  Dakciik,  luthier  ^lu  Conservatoire 
•    royal  de  musique  de  Bruxelles,  a  fait  don, 
au  Musée   instrumental   annexé  à   ctt   établisse- 


ment, d'un  \i"Ii'n  qui  nu'iitc  luie  miiuiun  parti- 
culière. La  table  de  l'instrument  est  en  sajiin  de 
choix,  d'une  tjrande  réijularité  de  fibres,  le  dos 
en  palissandre,  avec  im  filet  d'ivoire;  les  éclisses 
sont  en  écaille,  la  touche  est  j)lacjuée  de  la  même 
substance;  la  volute,  très  finement  sculptée,  le 
cheviller  avec  les  chevilles,  le  bouton  d'attache 
sont  en  ivoire  orné  de  boutons  en  imitation 
d'opale  et  de  saphir,  le  cordier  en  ébéne.  Le 
vernis  est  brun.  Le  patron,  avec  la  voûte  assez 
bombée  et  les /dessinés  très  bas,  rappellent  l'an- 
cienne lutherie  flamande.  Pas  d'étiquette. 

Le  détail  le  i)lus  intéressant  consiste  dans  le 
manche,  remarquablement  court,  qui  correspond 
bien  à  l'ancienne  technique  de  l'instrument,  au 


XVM"^  siècle,  alors  que  l'on  ne  démanchait  pas 
encore (i).  Les  violons  de  cette  époque  ne  sont  pas 
d'une  très  grande  rareté,  mais,  étant  demeurés  en 
usage  (on  sait  qu'à  l'inverse  des  autres  instru- 
ments, les  instruments  à  archet  sont  estimés  en 
raison  même  de  leur  ancienneté),  la  plupart  ont 
été  accomodés  à  la  techni(]ue  nouvelle  jiar  l'adap- 
tation d'un  nouveau  manche.  i)lus  long. 

.Aussi  les  instruments  munis  du  manche  ancien, 
leur  donnant  une  physionomie  si  caractéristique, 
sont-ils  des  plus  rares  et  leur  acquisition  consti- 
tuc-t-ellc  ]inurun  musée  un  sérieux  appoint. 

C. 


AUX    MUSÉES    ROYAUX    DE 
PEINTURE    ET    DE    SCULPTURE 

DEUX  œuvros  viennent  d'entrer  au  .Musée 
ancien,  qui  apjiortcnt  une  contribution 
importante  à  l'étude  du  wn^  siècle  flamand. 
L'ICxposition  de  l'année  dernière  réattira  l'atten- 
tion des  amateurs  sur  (jonzalès   Coques,  char- 


(i)  Sur  la  technique  ancienne  du  violon,  voir  l'étude 
de  M.  M.\Rc  PiNCHERLE,  dans  la  Revue  S.  I.  M,  de  Paris, 
n"*  8  à  lo  de  la  ])réscnte  année. 
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mant  peintre,  un  peu  injustement  éclipsé  par  la 
renommée  de  Teniers.  Il  sut  donner  à  ses  person- 
nages de  proportion  réduite,  disposés  en  de  minu- 
tieux intérieurs,  une  ampleur  de  structure  qui  lui 
valut  le  surnom  de  petit  Vaii  Dyck  !  Un  jeune 
savant  et  sa  sœur  (Galerie  de  Cassel)  et  La  visite 
au  château  (Marquis  de  Beauffort,  Bruxelles) 
conquirent  toutes  nos  sympathies.  Le  Duo,  acheté 
au  mois  de  juin  191 1  à  la  vente  Maurice  Kann  à 
Paris  (i),  semble  bien  digne  d'être  comparé  au 
délicat  joyau  de  Cassel  :  même  fenêtre  à  croisil- 
lons, mêmes  cuirs  de  Cordoue  chatoyants,  marines 
et  paysages  estompés  aux  murs  d'une  chambre 
luxueuse...  Ici,  pas  de  signature:  l'authenticité 
ressort  uniquement  des  brillantes  qualités  pictu- 
rales. On  s'y  trouve  séduit  d'emblée  par  l'extraor- 
dinaire fini  des  figures  :  lui,  debout,  cavalier 
désinvolte,  n  vêtu  de  noir  avec  un  col  de  points 
coupés  et  coiffé  d'un  feutre  »,  le  pied  appuyé  au 
barreau  d'une  chaise,  —  joue  du  luth  ;  elle,  assise, 
en  robe  de  soie  violacée,  décolletée,  toute  enjoli- 
vée de  perles  et  de  dentelles,  son  exquis  minois 
encadré  de  boucles  légères,  —  s'absorbe  en  sa 
guitare.  Sur  la  table,  livres  et  feuillets  de 
musique  ;  au  coin  droit,  un  lévrier  et  un  perro- 
quet rouge,  auditeurs  recueillis...  Quel  sens  subtil 
de  l'intimité  en  cette  page  fouillée  ! 

M.  Fierens-Gevaert  narre  (2) l'amusante  méprise 
qui  faillit  provoquer,  au  grand  dam  de  notre 
musée,  une  irrésistible  surenchère  transatlan- 
tique :  les  armoiries  ornant  la  plaque  du  foyer 
{clievroii  accompagné  de  trois  roses]  sont  consi- 
dérées par  le  catalogue  de  la  vente  Kann  comme 
celles  des  van  Rooseveldt ,  ancêtres  du  président 
des  Etats-Unis,  —  à  tort,  car  il  s'agit  de  la  famille 
Roose. 

Rappelons  que  la  manière  si  distinguée  de 
Gonzalès  Coques  fut  appréciée  hautement  par  les 
princes  et  les  mécènes  de  l'époque.  Ses  produc- 
tions les  meilleures  se  rencontrent  en  Angleterre 
(Wallace  Collection,  Bridgewater-House,etc.).  Le 
Musée  de  Budapest  possède  un  chef-d'œuvre  :  le 
groupe  de  la  famille  Van  Eycke.  —  Espérons, 
avec  M.  Fierens-Gevaert,  que  la  monographie 
auquel  a  droit  cet  aimable  petit  maître  tentera 
bientôt  l'un  des  nos  érudits  ! 

.Vous  devons  à  la  générosité  inlassable  do 
M.  Ch.-L.  Cardon  le  superbe  Départ  pour  le 
marché  de  Siberechts,  présenté  à  l'Exposition  de 
l'Art  belge  au   xvii'-'  siècle  en   parallèle   avec  le 

(i)  Pour  la  somme  rondelette  de  73,000  francs...  mais  les 
les  pri.\  atteints  aujourd'hui  jiar  les  œuvres  d'art  ne  sont 
plus  pour  nous  étonner  ! 

(2)  'D3.ns\e  Journal  de  Bruxelles,  .^i  juillet  191 1 


vaste  pajsage  appartenant  à  la  Ville  de  Bruxelles. 
Etourdissant  aperçu  des  travaux  de  la  ferme  :  les 
légumes  complaisamment  détaillés  dégringolent 
des  paniers  entassés;  au-delà,  les  bestiaux  et  les 
poules,  une  carriole  attelée,  une  laitière  portant  sa 
cruche  sur  la  tête,  puis,  les  inurailles  patinées  et 
les  toits  rouges  d'une  maison  flamande;  à  gauche, 
dans  le  lointain  verdoyant,  un  clocher  effilé.  Tout 
cela  empreint  d'une  saveur  vraiment  champêtre, 
et  témoignant  d'un  don  d'observation,  méritoire 
quand  on  songe  aux  habitudes  conventionnelles 
de  l'école  pa3'sagiste  d'alors.  «  Siberechts  recher- 
che franchement  les  difficultés  du  plein  air  et 
devance,  avec  une  réussite  complète,  les  audaces 
de  couleur  du  réalisme  moderne  (i).  » 

Le  naturel  !  Voilà  le  caractère  propre  de  Siebe- 
rechts,  qui  lui  crée  une  place  à  part  dans  l'histoire 
de  l'Art  flamand.  On  le  reconnaît  volontiers  aussi 
aux  corsages  d'un  jaune  éclatant  (emprunté, 
dirait-on,  à  Vermeer  de  Delft)  dont  il  se  plut  à 
habiller  ses  campagnardes.  —  Le  tableau  de 
M.  Cardon,  signé  et  daté  1661,  très  supérieur  à 
celui  que  contenait  déjà  notre  musée  (n"  423, 
Intérieur  d'une  cour  de  ferme)  va  permettre  au 
public  de  s'initier  au  talent  curieux  de  ce  maître 
rare. 

>:•  '  * 

Au  Musée  moderne,  à  la  riche  série  des  Leys, 
—  évocation  impeccable  d'un  passé  pittoresque, 
permanent  décor  de  Faust  !  Nuremberg  animée 
par  Cranach,  —  s'ajoutent  :  La  Déclaration  et  La 
Boutique  de  livres  de  Jacob  %'an  Liesx^elt  (cédés 
par  Le  Roy).  Le  basset  de  Joseph  Stevens  (vente 
Clarembaux),  —  ami  de  l'homme,  fidèle  et 
résigné  — ,  est  un  morceau  émouvant,  d'une  large 
facture  et  d'un  magnifique  coloris. 

Les  tableaux  provenant  du  legs  Sacré  :  Emile 
Sacré  par  lui-même.  Son  père  et  Sa  mère,  consa- 
crent le  souvenir  d'un  portraitiste  sobre  et  solide. 

De  nos  artistes  vivants  :  Richir.  Blanc  et  noir 
et  Wytsmann,  Les  Genêts. 

Les  écoles  étrangères  contemporaines  s'accrois- 
sent d'un  joli  Prinet,  Entre  amies,  le  tourbillon 
vaporeux  de  la  valse  ;  d'un  élégant  portrait  de 
femme  dû  à  l'Anglais  Patr\-  ;  de  ce  singulier /?o/- 
Soleil,  œuvre  de  l'Italien  Previati,  vision  un  peu 
trop  littéraire  de  courtisans  inclinés  dans  une 
brume  dorée  d'apothéose  (Exposition  de  iqio). 

Le  groupe  de  famille  de  von  Stuck,  où  surgit 
une  déconcertante  infante  de  Vélasquez,  commé- 
more à  souhait  les  surprises  que  nous  ménagea 
la  Section  allemande... 

Septembre  1911  PlERRE    B.VUIIER. 

(i)  A.-J    Wauters,   La  Peinture  Haiiuiiute. 
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COURS  PRATIQUES  D^ARCHÉOLOGIE 

ORGANISÉS  DANS  LES  LOCAUX  DES  MUSÉES  ROYAUX 
DU  CINQUANTENAIRE  ET  DE  LA  PORTE  DE  HAL,  A 
BRUXELLES,  DU  MOIS  D'OCTOBRE  1911  AU  MOIS  DE 
MAI    1912    (HUITIÈME  ANNÉE) 


DISPOSITIONS    GÉNÉRALES 

Le  droit  d'inscription  est  fixé  à  5  francs  par  cours.  A  raison  de  la  nature  spéciale  des 
leçons,  qui  seront  données  directement  sur  les  objets  faisant  partie  des  collections  des  Musées, 
le  nombre  des  inscriptions  à  accepter  est  laissé,  pour  chaque  cours,  à  l'appréciation  du  profes- 
seur. Les  personnes  désireuses  de  suivre  les  cours  sont  priées  de  s'inscrire  en  personne  ou  par 
lettre,  fiuit  jours  au  moins  avant  l'ouverture  des  cours,  auprès  du  professeur  dont  elles  vou- 
draient suivre  les  leçons.  Les  jours  et  heures  de  leçons  annoncés  au  programme  pourront  être 
modifiés,  le  cas  échéant,  suivant  les  convenances  réciproques  du   professeur  et  de  ses  auditeurs. 


MUSÉES   ROYAUX  DU   CINQUANTENAIRE 

Cûti'  de  l'avenue  de  la  Renaissance 

Musée  des  Plâtres,  etc.) 

ART    CHRÉTIEN 

Les  peintures   des   Catacombes  de  Rome. 

M.  Paul  Van  dcn  Ven,  .ittaehc. 

Vin<it  leçons.  Le  mai-di,  de '2  ï  '2  à  3  1  2  heur(>s, 
à  partir  du  9  janvier. 


MUSÉE   ROYAL   DE   LA   PORTE   DE   HAL 

ARMES  ET  ARMURES 

Le  costume  militaire  et  les  armes  offensives 
depuis  l'époque  franque  jusqu'à  la  fin 
du  XVIIL-    siècle. 

M.  Georges  Macoir,  attaché. 

\'ingt  leçons.  Le  jeudi,  à  r!  heures,  à  partir  du 
11  janvier. 


Le  Conservateur  en  chef,    Eugène  VAN  OVERLOOP. 


AVIS 

Pour  tous  reiiseigiieiiieiits  coiiceniaitt  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot,  avocat,  secrétaire  de  la  Société,  7,  rue  des 
Sablons,  Bruxelles, 


Désireux  de  favoriser  la  propagation  de  notre 
Bulletin,  nous  consentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  %  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


IMPR.    ROSSIGNOL    ET    VANDENBRIL,    44,    RUE    DU    HOUBLON,    BRUXELLES 
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LES    GRISAILLES  DU  TRIPTYQUE 

DES    PORTINARI 

PAR    HUGO    VAN    DER    GOES 

OX  conserve,  dans  les  galeries  des  ]\Iusées 
royaux  du  Cinquantenaire,  une  copie  de  ce 
monument  capital  de  l'art  flamand  qui  fut  exécu- 
tée, il  }•  a  quelque  trente  ans,  par  feu  Franz 
.Meerts.  Que  le  copiste,  artiste  consciencieux,  ait 
fait  effort  pour  suivre  l'original  aussi  fidèlement 
que  possible,  c'est  manifeste  ;  mais  il  n'a  pas 
réussi  à  en  rendre  tout  à  fait  l'impression  d'en- 
semble ni  même  certaines  particularités.  Sous  son 
pinceau,  les  carnations  ont  pris  je  ne  sais  de  quoi 
de  gris  et  de  froid,  ainsi  qu'on  le  constate  en 
jetant  un  coup  d'oeil  sur  la  figure  de  saint  Thomas 
et  sur  le  groupe  d'anges  qui  occupe  le  premier 
plan  du  panneau  médian.  La  tète  de  sainte  Mar- 
guerite, que  Hugo  a  modelée  si  délicatement 
en  l'animant  par  de  légères  couches  d'incarnat, 
revêt,  dans  la  copie,  un  aspect  sombre  et  mono- 
chrome. C'est  d'autant  plus  regrettable  que 
cette  figure  appartient  au  panneau  le  mieux  con- 
servé du  triptv-que.  Le  ciel,  dans  les  trois  pan- 
neaux, a  perdu  en  clarté  et  en  transparence  ;  et 
l'interprète  n'est  pas  parvenu  à  nous  donner  la 
tonalité  générale  qui  est  beaucoup  plus  chaude 
dans  l'original.  Il  se  peut  que  l'artiste  ait  été  con- 
trarié dans  sa  tâche  par  l'éclairage  discret  et  plein 
d'intimité  de  la  petite  salle  de  l'hôpital  de  Santa 
j\Iaria  Xuova,  où  le  chef-d'œuvre  du  maître  fla- 
mand fut  conservé  jusqu'en  ces  dernières  années. 
Dans  la  lumière  abondante  du  Musée  des 
Offices,  il  eût  été  sans  nul  doute  beaucoup  plus  à 


même  de  saisir  certains  eft'ets  qui  lui  ont  échappé. 
D'autre  part,  la  copie  paraît  avoir  souffert  de  la 
restauration  dont  elle  a  déjà  été  l'objet.  En  tout 
cas.  elle  pousse  fortement  au  noir.  Il  convient 
toutefois  de  noter,  comme  mieux  compris,  le 
groupe  des  trois  bergers  et  les  anges,  caractérisés 
par  un  curieux  effet  de  lumière,  que  l'on  voit 
planer  au-dessus  de  saint  Joseph.  Là,  comme 
dans  le  rendu  des  tissus,  le  peintre  semble  serrer 
de  près  l'original.  L'interprétation  offre  donc,  en 
dépit  de  certaines  faiblesses,  un  réel  intérêt  :  ou 
elle  inspire  le  très  vif  désir  de  voir  l'œuvre  même 
de  Hugo,  ou  elle  aide  à  faire  revivre  des  impres 
sions  déjà  anciennes.  Elle  montre  du  reste  ce  que 
la  meilleure  photographie  ne  rend  jamais  :  ces 
oppositions  et  ces  contrastes  de  couleur  où  se 
reflète  le  tempérament  même  de  l'artiste. 

Cette  reproduction  est  cependant  incomplète, 
en  ce  sens  que  les  revers  des  volets  représentant 
Y  Annonciation ,  n'ont  pas  tenté  le  pinceau  de 
M.  Meerts,  à  moins  que  ce  travail  n'ait  pas  fait 
partie  de  la  commande  officielle.  A  vrai  dire,  ces 
revers  ont  subi  de  très  graves  détériorations.  Des 
éraflures,  des  coups,  et,  de-ci  de-là,  la  disparition 
complète  de  la  couleur,  enlèvent  une  grande  par- 
tie de  charme  à  ces  vénérables  grisailles.  Mais  si 
triste  que  soit  leur  état  actuel,  on  ne  laisse  pas 
d'y  reconnaître  l'inspiration  et  la  main  du  maître. 
Je  dirai  même  qu'à  certains  égards,  elles  nous 
livrent  l'art  du  dessinateur;  car  ici  tous  les  arti- 
fices du  coloris  le  cèdent  à  une  monochromie  où 
le  tiait  apparaît  dans  toute  sa  netteté.  Et  puis 
une  circonstance  leur  donne  encore  un  prix  très 
grand  :  ces  grisailles  n'ont  pas,  que  je  sache,  subi 
les    retouches   d'un   restaurateur  plus   ou    moins 
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qui   saîiiimo   avec 


avisé;   c'est     II  111,^1)   lui-nu-m 
toute  sa  maîtrise  (  i). 

En  les  peignant  en  gris.  Hugo  obéissaii  à  une 
tradition  qui  obligeait  les  iiein'.res  à  présenter 
dans  cette  note  les  surfaces  ixtéi  ieures  des  |  an- 
neaux :  Hubert  et  Jean 
van  Ejck,  Roger  van  der 
Wejdcn  et  plus  tard 
Hans  Memling  sacri 
fièrent  aussi  à  cet  usage 
qui  persista  jusqu'au 
début  du  xvi«  siècle.  Que 
les  peintres  aient  em- 
prunté ce  mode  de  tra- 
vail aux  enlumineurs  du 
xi\'-'  et  du  xv<-'  siècle  qui 
nous  ont  laissé  de  déli- 
cieuses grisailles,  c'est 
chose  évidente.  Seule- 
ment les  j)eintres  fl,-i- 
mands  s'efforcèrent  de 
leur  donner  une  grande 
importance  :  tels  les 
deux  saint  |ean  de 
rA^;;t'rti(  luysticiiie  c]ui 
s'offrent  aux  regards  avec 
un  relief  to.it  sculptural  ; 
ce  sont,  à  n'en  pas  dou- 
ter, de  vrais  essais  de 
troinpe-l'cEil. 

Ce  qui  séduit  Hugo. 
ce  n'est  pas  le  côté  pitto- 
resque de  la  scène,  telle 
qu'on  en  a  des  exemples 
dans  l'Agneau  mystique 
de  Gand,  dans  Y  Annon- 
ciation dejean  van  E^•ck 
du  Musée  de  l'Ermitage 
de     St  -  Pétersbourg     et 

dans      les     tableaux     du  ,..„..  ,,  _  ..vrchange  GABKn;L 

maître       de       Flémalle  :  f^nsaille  du  vulct  extérieur  du  triptyque  des  Portinari 

Hugo  n'a  voulu  rappeler      ff /<"''"t'',   Musée  des  Off.cefi.)       Plwt.  Bmgi  (Florence) 

"que  le  mystère  qu'il  avait 

sans  doute  médité  souvent.  C'est  bien  en  efl'et  a 
la  lumière  du  texte  évangélique  que  le  maitre 
gantois  a  conçu  et  interprété  ce  sujet  sublime  (jui. 
depuis  des  siècles,  a  tenté  le  pinceau  ou  le  ciseau 
de  tant  d'artistes.  Aussi  l'attention  se  concentre- 


t-elle  tout  enti'.-re  sur  les  figures^de  .Marie  et 
de  l'archange  Gabriel  ;  et  instinctivement,  on 
se  plaît    à  songer  au  récit  de  l'écrivain  sacré  qui 


(i)  Xous  sommes  heureux  d'exprimer  à  M.  le  l^rofesseur 
Parisotti  toute  notre  gratitude  pour  avoir  bien  voulu  faire 
exécuter,  à  notre  intention,  par  le  très  habile  photographe 
du  Musée  des  Offices,  les  reproductions  des  demi-figures 
de  Marie  et  de  l'archanije. 


nouî    redii    le   colloque    de    l'ambassadeur  divin 
avec   l'humble  vierge  de   Nazareth. 

Marie  est  assise,  les 
>eux  modestement  bais- 
sés, la  main  droite  rejiose 
sur  le  livre  d'heures  placé 
sur  un  lectrin,  tandis  que 
la  gauche  se  porte  à  la 
poitrine.  La  Vierge,  sur- 
prise dans  sa  pieuse  mé- 
I il tat ion,  s'est  déjà  reinise 
lin  trouble  qu'elle  a 
(prouvé  en  entendant  le 
message  divin  et  elle  se 
ncueille  en  elle-même 
avant  de  donner  sa 
réponse.  Sous  le  rapport 
de  la  convenance  chré- 
tienne, aucune  des  pages 
similaires  de  nos  maîtres 
les  plus  réputés  du  xv^ 
siècle,  ne  saurait  suppor- 
iiT  la  comparaison  avec 
<  t'ile  qui  nous  occupe. 
i  ,es  traits  de  la  physiono- 
mie de  Marie,  à  défaut 
de  beauté,  nous  char- 
ment par  leur  douceur 
I  t  leur  pureté. 

Dans  la  figure  de  l'Ar- 
change, on  ne  trouve  ni 
la  beauté,  ni  la  jeunesse, 
ni  la  grâce,  ni  la  candeur 
naive  qu'on  admire  dans 
les  annonciatîons  de  Fra 
Angelico  et  de  ses  ému- 
les italiens.  Ici,  le  messa- 
ger céleste  nous' apparaît 
avec  une  ph)-sionomie 
austère  et  un  regard 
jicrdu  dans  l'infini.  Ne  s'est-il  pas  trouvé  là,  lui 
aussi.au  temps  où  soiribra  le  prince  des  anges  ? 
Et  il  doit  être  encore  sous  l'impression  de  la  sur- 
prise que  lui  causent  les  abaissements  du  \'erbe. 
Le  corps  rejeté  en  arrière  et  le  geste  de  la  main 
gauche  tenant  le  sceptre,  indiquent  bien  qu'il 
recule  comme  épouvanté  à  l'idée  de  l'insondable 
mystère  auquel  il  se  trouve  mêlé. 

En  l'occurence,  Hugo  dépasse,  et  de  loin,  tous 
les  maîtres  flamands  du  xv^  siècle,  car  il  apporte 
une  note  originale,  empreinte  d'un  sens  profond  et 
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éminemment  chrétien,  dans  un  sujet  où  l'on 
n'admire  trop  sauvent  que  l'agrément  des  con- 
trastes et  le  charme  de  l'exécution.  A  cet  égard  il 
n"}-  a  pas  d'exemple  plus  tj-pique  que  VAinioii- 
ciation  de  Jean  Van  Eyck  du  Musée  de  l'Ermi- 
tage :  l'archange  esquisse  un  sourire  plutôt  bènet, 
qu'excuse  la  jeunesse  du  personnage.  Il  existe, 
il  est  vrai,  sous  le  rapport  du  sentiment,  des 
sujets  similaires  mieux  traités  par  Roger  van  der 
\V  e  y  d  e  n , 
il  e  m  1  i  n  g , 
Gérard  Da- 
vid,  etc.  : 
mais,  toutes 
comparai- 
sons faites, 
on  devra  en- 
core, à  cet 
égard,  don- 
ner la  pri- 
mauté à  Hu- 
go. Sans  ar- 
t  i  fi  c  e  ,  il 
obtient  un 
contra  s  t  e 
saisissant; 
et,  en  dépit 
de  son  réa- 
lisme, il  at- 
teint au  sen- 
timent reli- 
gieux le  plus 
élevé. 

On  pour- 
rait rappro- 
cher l 'ar- 
change Ga- 
briel de  cet 

ange  de  très  belle  allure  qui,,  dans  l'un  des  pan- 
neaux d'Hoh-  Road,  s'apprête  à  toucher  de 
l'orgue.  Celui-ci  a  je  ne  sais  quoi  d'allègre  et  de 
joyeux  qui  convient  à  un  musicien  épris  de  son 
art;  celui-là  se  présente  avec  un  air  de  gravité 
qu'on  attend  naturellement  d'un  ambassadeur 
investi  d'une  mission  considérable.  Cette  concep- 
tion nous  paraît  plus  juste  en  somme  que  celle 
des  artistes  représentant  l'annonciateur  par  un 
adolescent  couronné  de  grâce  et  de  beauté. 

On  remarquera  qu'Hugo  s'évertue  à  ne  point 
se  répéter,  au  risque  même  de  ne  pas  rester  égal 
à  lui-même.  Dans  le  seul  panneau  médian  du 
triptyque  de  Florence,  il  s'est  plu  à  varier  l'ex- 
pression des  différents  anges.  Les  anges-musiciens 
ne  brillent  certes  pas  par  la  beauté  des  tj-pes,  ni 


{Ateli. 


par  la  grâce  des  attitudes,  ni  même  par  le  choix 
des  expressionr,  tandis  que  ceux  que  l'on  voit  au- 
dessus  de  saint  Joseph,  et  les  deux  adorateurs  en 
robe  bleue,  sont  pénétrés  d'une  admiration  naïve 
qui  semble  leur  mettre  au  cœur  une  ardente 
prière. 

Faut-il  encore  signaler  le  type  adopté  pour 
Marie  qui  s'éloigne  quelque  peu  de  celui  du  pan- 
neau central  que  la  gravure  et  la  photographie 

ont  popula- 
risé depuis 
de  longues 
années.  \\ 
s'en  faut 
qu'il  soit 
plus  distin- 
gué ;  mais  il 
reflète  une 
jeunesse  et 
une  paix  in- 
térieure qui 
contrastent 
avec  l'air  na- 
vré qui  do- 
mine les 
traits  de  ]\Ia- 
rie  adorant 
le  divin  En- 
fant. 

Que  dire 
du  dessin  si 
net  et  à  la 
fois  si  déli- 
cat par  le- 
quel notre 
artiste  rê- 
ve n  d  i  q  u  e 
une  maîtrise 
qu'aucun  de  nos  primitifs  ne  saurait  lui  disputer  ! 
Et  il  est  parfaitement  justifié  ce  jugement  que 
portait  déjà  de  lui  Le  Maire  de  Belges,  dans  sa 
Couronne  margaritique  : 

«  Hugues  de  Gand  qui  tant  eut  les  tretz  netz.  » 
jos.   Destrée. 


FIG.    2.     ARCHANGE    GABRIEL    (dÉTAIL) 

photographique  du  Musée  des  Offices,  à  Florence) 


AUX  MUSÉES  ROYAUX 
DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE 

Novembre  1911 

EX   mémoire  de  sa  mère,   M.  Ch.-L.   Cardon 
vient  de  faire  don  au  Musée  ancien  de  trois 
intéressantes  Madones  italiennes.  Elles  ont  pris 


M 
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place  déjà  dans  la  galerie  étrangère  du  rez-de- 
chaussée,  où  le  soleil  d'après-midi  leur  prodigue 
ses  raj'ons. 

A  gauche  :  une  Vierge  avec  l'Enfant,  sur 
fond  doré,  école  de  Cimabue,  exprime,  dans  son 
hiératisme  ingénu,  toute  la  douceur  de  cette 
aurore  de  la  peinture  florentine.  A  droite,  en 
pendant  :  une  Vierge  penchée  vers  l'Enfant, 
entre  deux  saints  (un  Évangeliste  et  Bernardin 
de  Sienne,  au  visage 
ascétique)  et  surmon- 
tée de  quatre  têtes  âv 
chérubins.  Tableau 
incurvé,  dans  un  vieux 
cadre.  Rattaché  à 
Sienne  et  au  nom  de 
Sano  di  Pietro  (Ansa- 
no,  1405-1480)  peintre 
par  excellence  d'œu- 
vres  de  piété,  attardé 
S3'mpathique  qui  pro- 
longea avec  une  tou- 
chante obstination  la 
naïveté  du  treceuto. 
Il  Pictor  famosus  c; 
homo  totus  deditus  a 
Deo  )i  dit  son  acte 
mortuaire.  Le  mariage 
mysti(]ue  de  saint 
François  d'Assise  avec 
la  Pauvreté,  la  Chaste- 
té et  l'Humilité,  au 
Musée  (,'ondé  à  Chan- 
tilly—  jadis  considéré 
comme  le  chef-d'œu- 
vre de  -Sano  di  Pietro, 

est  attribué  maintenant  à  Sassetta.  Dans  notre 
tableau,  les  figures  nimbées  d'or,  —  chairs  verdâ- 
tres,  pommettes  roses,  j^eux  allongés.  —  évo- 
quent à  souhait  l'idéal  pictural  de  la  fière  cité 
toscane  hérissée  de  campaniles. 

Rehaussé  par  le  contraste  d'archaïsmes  sav<;u- 
reux,  apparaît  au  centre  un  travail  d'atelier 
d'après  le  célèbre  prototype  de  Raphaël  :  la 
Madone-Bridgexcater  (dans  la  collection  de  lord 
Ellesmere,  à  Londres).  C'est  une  heureuse  for- 
tune pour  notre  musée  de  posséder  cet  attrayant 
reflet  de  l'art  du  Sanzio  vers  i5o5,  —  époque  des 
Madones  du  Grand-Duc  (à  Florence)  et  de  la 
casa  Tenipi  (à  Munich),  précédant  de  peu  la 
Vierge  au  chardonneret  des  Offices  et  la  Belle 
Jardinière  du  Louvre.  Période  intermédiaire, 
entre  l'influence  du  Pérugin  et  la  prépondérance 
du  sentiment  antique  aux  Chambres  vaticanes,  — 


MO.    3,    —    \1EKGK    M.\RIE    (détail) 

(Atelier  plwtogrupliiijuc  (lu  Musée  des  Offices,  à  Florence) 


pendant  laquelle  Raphaël  fut  vraiment  lui-même, 
dans  la  série  charmante  de  ses  Madones,  —  adap- 
tation harmonieuse  des  éléments  du  passé  quat- 
trocentiste  magnifiés  par  un  idéalisme  souverain  ! 
J'ai  eu  la  joie  de  contempler  récemment,  chez  son 
propriétaire,  la  Madone-Bridgewater .  La  Vierge, 
en  robe  rouge  et  manteau  de  ce  bleu-vert  propre- 
ment raphaélesque,  émerge  d'un  fond  d'émail 
sombre.  X'isage  suave,  d'un  ovale  régulier  ;  ondes 
de  cheveux  blonds, 
mains  potelées.  De  la 
.Mère  à  l'PInfant,  les 
lignes  se  joignent  en 
courbes  molles  et  sé- 
duisantes. . .  Ce  tableau 
figura  dans  la  collec- 
tion d'Orléans  jus- 
qu'en 1792.  (On  con- 
statera ses  rapports 
a\(c  la  Vierge  de  la 
faïuillc  d'Orléans,  ac- 
([uise  [lar  leducd'Au- 
malc  en  i86g,  —  au- 
jourd'hui au  château 
de  Chantilly.)  Xotre 
belle  réplique  pourrait 
être  flamande.  L'h}- 
])othèse  a  été  émise  à 
propos  de  celle  de  la 
Xational  Galler}',  n" 
<)20,  léguée  par  W3'nn 
Ellis.  très  analogue. 
J  en  ai  rencontré  une 
autre,  assombrie,  chez 
le  marquis  R.  Mansi, 
à  Lucques. 
Les  Amis  des  ^tlusées  de  Bruxelles  seront 
reconnaissants  à  ]\I.  Cardon  de  son  nouvel  apport 
à  nos  trésors  artistiques. 

PiF.KKH  Bai  tiek. 


LE  MUSÉE  ETHNOGRAPHIQUE 
DE  L'AVENIR 

yi.  Louis  C.WENS.  l'un  de  nos  bienfaiteurs  les 
plus  généreux  et  les  plus  constants,  nous  fait  part 
d'un  vaste  projet  concernant  l'organisation  d'une 
exposition  d'ethnographie  et  la  création  du  Musée 
permanent  qui  en  serait  la  suite  naturelle.  La 
récente  constitution  au  sein  de  nos  Musées  d'une 
section  d'Ethnographie  ei  de  l'olklore,  donne  un 
à-propos    particulier    à     la     communication     de 
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M.  Cavens,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
reproduire  iii-extenso. 

Exposition    d'ethnographie    moderne 

Tandis  que  la  civilisation  ArNenne  cherche  à 
faire  revivre  dans  des  musées  les  peuplades  pré- 
historiques et 
que  la  science 
s'applique  à 
dévoiler  le  se- 
cret de  leurs 
temps  si  éloi- 
gnés de  notre 
époque,  par 
un  étrange 
contraste,  son 
souffle  fait  dis- 
paraître, par 
la  diffusioii  in- 
tense de  l'idée 
c  o  n  t  e  m  p  o  - 
raine,  les  peu- 
plades moder- 
nes, dont  il  ne 
subsistera 
bientôt  plus 
que  des  noms 
et  quelques 
débris  qui, 
seuls,  rediront 
leurs  mœurs 
et  leurs  œu- 
vres. 

Mais  ce 
n'est  point  là 
le  seul  fruit  du 
pouvoir  dé- 
vastateur de 
notre  civilisa- 
tion si  étran- 
gement mo- 
bile. En  effet, 
les  peuples, 
qui  se  récla- 
ment d'elle, 
subissent  eux- 
mêmes  les  effets  de  ce  souffle.  D'une  part,  les 
costumes  nationaux  disparaissent  et  la  d  mode  de 
Paris  II,  qui  est  le  produit  ridicule  d'une  coterie 
de  grotesques  n  faiseurs  » ,  envahit  toutes  les  con- 
trées du  globe.  D'autre  part,  les  habitats  très 
particuliers  des  gens  qui  portent  ces  costumes,  et 
leur  outillage  intérieur,  se  modifient  de  même.  La 
toiture  de  zinc  tend  à  supplanter  l'antique  toiture 
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de  chaume  ou  de  pannes  rouges,  et  le  réveil  à 
cent  sous,  la  vieille  horloge  au  carillon  joyeux  et 
à  la  sonnerie  d'heures  grave.  Et  du  même  coup, 
les  us  et  vertus  d'antan. 

C'est  dommage.  Mais  c'est  ainsi. 
Le  double  phénomène  de  la  disparition  des 
peuplades 
sauvages  et  de 
la  transforma- 
tion des  peu- 
ples civilisés 
s'opère  actuel- 
lement avec 
une  rapidité 
égale  à  l'ac- 
croissement 
de  rapidité 
des  mov'ens  de 
commun!  ca- 
tion. Le  rail- 
wa}-  et  le  stea- 
mer avaient 
fait  naître  le 
pouvoir  des- 
tructeur. Le 
tramwav'  vici- 
nal l'a  accru. 
L'automobile 
et  l'aéro  -  mo- 
teur vont  le 
développer 
jusqu'à  laper- 
fection,  c'est- 
à-dire  jusqu'à 
la  disparition 
complète  du 
ji  résent  ethno- 
i^raphique. 

C'est  dom- 
mage, je  le 
lép^te.  mais 
c'est  ainsi. 

Et,  comme 
preuve.  la 
Hollande  qui, 
en  Euro])e, 
peut  être  considérée  comme  le  coin  le  plus  con- 
servateur de  ses  traditions,  de  son  folklore,  subit 
la  loi  universelle.  Adieu!  Les  seize  jupons  de 
Walcheren  !  Et  les  doubles  ciseaux  vengeurs  de 
l'honneur  de  leurs  porteuses...  s'il  fut  outragé. 
Tandis  que  la  Chine,  qui  peut  être  considérée 
comme  symbolisant,  en  Asie,  l'immobilité  ethno- 
graphique, ethnologique,  philosophique  et  poli- 
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tique,  marque,  depuis  dix  à  quinze  ans,  une  ten- 
dance bien  précise  à  secouer  la  poussière  de  ses 
antiques  traditions,  de  ses  nébuleux  990,000  siè- 
cles d'histoire  et  à  se  livrer  aux  laideurs  de  notre 
civilisation.  Adieu!  La  queue  de  soie!  Et  le  bou- 
ton de  verre  ! 

C'est  dommage,  je  le  redis  à  nouveau.  Mais 
c'est  ainsi. 

Ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  que  notre  civi- 
lisation qui  crée,  sans  cesse,  de  nouveaux  besoins, 
qui.  ce  jour,  met  au  rancart  ce  qu'elle  a  produit 
hier,  use  la  mécanique  humaine  et  la  rend  indif- 
férente à  tout  ce  qui  ne  se  livre  pas  à  son  tour- 
billon, ce  qui  veut  dire  qu'elle  se  soucie  à  peine 
du  double  jihénomène  dont  il  vient  d'être  parlé 
et  laisse  s'en  aller  en  poussière  les  œuvres  des 
peuplades  et  des  peuples  dont  il  s'agit.  Qui  s'en 
préoccupe?  Quelques  savants.  Qui  s'en  occupe? 
Quelques  musées.  A  peine  quelques  collection- 
neurs, parce  que  l'ethnographie  n'est  pas  d'un 
genre  selected  ou  profitable  et  que  l'ethnographe 
est  considéré  par  la  plupart  comme  un  mania(]ue. 

Et,  tandis  que  l'indifférence  générale  couvre  de 
ses  dédains  la  science  qui  a  pour  but  l'étude  et  la 
description  des  peuples,  ces  œuvres  disparaisent, 
la  plupart  sans  laisser  de  trace  si  ce  n'est  dans  de 
vénérables  bouquins  aux  ronflements  sonores. 
C'est  ainsi  qu'actuellement  il  serait  presque 
impossible  de  trouver  des  objets  ayant  réelle- 
ment appartenu  aux  naturels  des  Iles  Hawaï  ou 
Sandwich.  Quand  ce  sera  agréable  aux  collec- 
tionneurs na'i'fs  et  profitable  pour  les  marchands 
cyniques,  on  en  fabriquera,  pourrait-on  dire,  qui 
seront  »  mieux  ».  Sans  doute.  Mais  soient-ils 
((  mieux  »,  ils  ne  seront  aux  objets  originaux  que 
ce  qu'un  silex  moderne  est  à  un  silex  antique. 

On  ajoutera,  peut-être,  que  le  gouvernement  de 
Londres  va  faire  retirer  du  British  Muséum  et  de 
ses  greniers  ses  collections  ethnographiques  pour 
les  exposer  à  l'ébaubissement  universel  avec  une 
splendeur  comparable  à  celle  dont  il  gratifia  ses 
collections  d'histoire  naturelle.  Mais  ce  fait  est 
particulier  à  l'Angleterre  et  il  ne  peut  satisfaire  à 
nos  aspirations.  D'ailleurs,  ce  sera  figé,  comme 
tous  les  musées  d'ethnographie,  ne  parlant  qu'à 
moitié  parce  qu'on  ne  leur  fait  pas  tout  dire, 
quand  même  ce  serait  archi-complet. 

Quant  à  nous,  hélas  !  nous  pourrions  être  mieux 
partagés  que  nous  ne  le  sommes.  La  faute  doit  en 
remonter  à  nos  prédécesseurs  d'il  y  a  soixante  ans. 
^lais  poursuivons.  Et  travaillons. 

Partant  de  la  constatation  des  faits  tangibles 
sus-énoncés,  je  préconise  un  projet  dont  la  réali- 
sation   serait  de   nature  à   mettre    notre    musée 


d'ethnographie  générale  non  pas  au  premier  rang, 
mais,  peut-être,  hors  rang,  c'est-à-dire  à  le  rendre, 
sauf  erreur,  unique  en  son  genre.  Et  sans  qu'il  en 
coûtât  un  centime  au  Trésor. 

Ce  projet  consiste  à  réunir,  en  une  assemblée 
aussi  complète  que  possible,  les  peuplades  qui 
vont  dire  leur  dernier  mot,  et  les  peuples  qui  vont 
se  dépouiller  de  leiu'  dernier  caractère  d'origi- 
nalité. 

Leur  dernier  ou  avant-dernier  «  Ave,  Cœsar  !  » 
en  une  exposition  qui  différerait  de  celles  que  l'on 
a  périodiquement  noyées  dans  les  encombre- 
ments des  expositions  universelles,  par  ce  fait 
qu'elle  serait  ethnographique  et  rien  d'autre,  et 
scientifiquement  ethnographique  et  rien  de  plus. 

Cette  exposition  comprendrait  une  série  d'habi- 
tats, entourés  de  plantations  et  meublés  tels  que 
dans  les  contrées  dont  il  s'agirait  de  rappeler 
l'existence. 

Pendant  la  durée  de  l'exposition,  des  habitants 
de  ces  contrées,  revêtus  de  leurs  costumes  et  de 
leurs  atours,  occuperaient  les  demeures  qui  leur 
seraient  propres  et  se  livreraient  aux  travaux  qui 
leur  sont  particuliers.  Si  ce  n'était  possible  pour 
certaines  contrées,  ces  habitants  seraient  rempla- 
cés par  des  mannequins  exécutés  avec  toute  la 
vérité  anthropologique  possible  et  une  galerie 
serait  réservée  aux  habitats  des  peuplades  sau- 
vages qui  ne  pourraient  résister  aux  intempéries. 

Seraient  annexées  à  l'exposition  une  collection 
iconographique  et  une  bibliothèque.  L'exposition 
terminée,  l'ensemble  de  ces  habitats,  de  ces 
mobiliers  et  de  ces  costumes  serait  constitué  en 
musée  permanent.  Ethopée  unique  en  son  genre 
sous  forme  de  village  cosmopolite. 

Il  est  bien  entendu  qu'elle  serait  établie  d'une 
façon  scrupuleusement  scientifique. 

Afin  que  le  spectacle  attirât  la  foule  et  la  retint, 
il  serait  animé,  pendant  la  durée  de  l'exposition, 
d'attractions  diverses  telles  que  théâtres  chinois 
ou  japonais,  concerts  hindous,  danses  javanaises, 
exercices  particuliers  à  certaines  contrées,  entre 
autres  fantasia  arabe,  simulacre  d'exécution  chi- 
noise, corrida  espagnole,  course  d'Esquimaux  sur 
véritable  glace,  etc.,  etc. 

Seraient  appelés  à  participer  à  cette  exposition, 
entre  autres  : 

Europe  :  Hollande,  Suède,  Norwège,  Russie, 
Allemagne,  Autriche,  Turquie,  Roumanie,  Mon- 
ténégro, Bulgarie,  Serbie,  Circassie,  France, 
Suisse,  Italie,  Espagne. 

Asie  :  Chine,  Japon,  Siam,  Inde,  Cochinchine, 
Cambodge,  Afghanistan,  Perse,  Arabie,  Sibérie. 
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Afrique  :  Egypte,  Algérie,  Maroc,  Zanzibar, 
Ethiopie,  Transvaal,  Cafrerie. 

Amérique  :  États-Unis,  Brésil,  Colombie, 
Chili,  Pérou,  Patagonie,  Canada,  Groenland. 

Océanie  :  Java,  Borf.éo,  Nouvelle-Calédonie, 
Australie,  Xouvelle-Zélande. 

De  plus,  des  groupes  épars  et  une  collection 
d'objets  de  peuplades  et  de  peuples  non  figurés 
de  la  manière  sus-indiquée. 

L'exposition  serait  établie  à  Tervueren,  à  coté 
du  Musée  africain  ;  au  besoin,  au  Cinquante- 
naire, quoique  cet  endroit  soit  de  beaucoup  moins 
favorable  au  but  poursuivi  que  le  premier.  Elle 
pourrait  coïncider  avec  une  exposition  triennale 
des  arts  et  une  exposition  d'art  industriel. 

L'organisme  créateur  se  diviserait  en  deux 
parties. 

La  partie  scientifique,  sous  forme  d'une  com- 
mission internationale  de  spécialistes,  dont  les 
membres  étrangers  seraient,  auprès  du  gouverne- 
ment de  leurs  paj^s  respectifs,  des  intermédiaires 
pour  obtenir  de  ceux-ci  les  moyens  moraux 
d'action. 

La  partie  executive  sous  forme  d'une  commis- 
sion nationale  de  financiers  et  d'organisateurs. 
L'organisme  créateur  trouverait  dans  les  comités 
de  l'Exposition  de  1910,  tous  les  éléments  d'action 
indispensables, 

Afin  de  l'aider  dans  sa  tâche,  notre  navire-école 
a3'ant  à  bord  des  savants  de  l'espèce,  entrepren- 
drait un  vo}^age  de  circumnavigation,  afin  de 
nouer  directement  des  relations  avec  nos  consuls 
et  recueillir  des  matériaux  d'exposition  chez  les 
peuplades  sauvages,  entre  autres  de  l'Océan 
Pacifique. 

Voilà  l'œuvre.  Faut-il,  pour  la  réaliser,  procé- 
der par  étapes  ou  d'un  coup  ;  gravir  la  butte  à 
petits  pas  ou  d'une  enjambée?  Les  étapes,  c'est  le 
sommeil  ;  les  petits  pas,  c'est  de  la  culbute.  Et  un 
avortement  silencieux  mais  complet.  On  est  fati- 
gué des  choses  mesquines,  des  d  à  peu  près  )i  et 
des  lenteurs  dans  leur  solution,  et  l'on  ne  se 
dérangerait  pas  si  l'on  faisait  petit.  Le  projet  ci- 
dessus  préconisé  semble  appartenir  à  ce  genre 
d'idées. 

Faut-il  que  l'œuvre  soit  créée  par  l'Etat  ou  par 
des  particuliers?  Réponse.  Par  des  particuliers, 
d'après  la  formule  de  l'Expoïition  de  1910.  Appui 
moral  de  l'Etat  avec  subside  fixe,  si  besoin  était. 
Subside  qui  serait  indirectement  remboursé  au 
Trésor  par  l'accroissement  des  recettes  du  chemin 
de  fer. 

Mais  le  coût?  Pour  ne  pas  être  taxé  de  parci- 


monie, un  million.  C'est  beaucoup  !  Sans  doute  ! 
Mais  ce  million  de  dépense  pourrait  vraisembla- 
blement se  réduire  au  point  de  se  présenter  sous 
forme  de  recette,  parce  que  cette  exposition  serait 
de  nature  à  attirer  les  visiteurs  en  masses  com- 
pactes de  partout  et  même  d'ailleurs.  Proportion- 
nellement, en  masses  aussi  compactes  que  celles 
qui  visitèrent  l'Exposition  de  igio,  au  Solbosch, 
dont  on  se  rappelle  le  succès  étourdissant. 

Un  million,  pour  une  exposition  d'ethnogra- 
phie! C'est  beaucoup  !  Et  puis  que  d'études  pré- 
liminaires, que  de  volontés  persistantes  pour 
mettre  à  profit  ce  million  !  Sans  doute  !  Mais  que 
l'on  songe  aux  capitaux  et  aux  efforts  dépensés 
pour  des  festivals,  qui  n'ont  enfanté  que  du 
bruit  et  des  migraines,  et  pour  des  cavalcades  qui 
n'ont  créé  que  des  défroques  de  carnaval  et  des 
procès-verbaux  pour  horions  !  Spectacles  de 
quelques  heures,  spectacles  dépendant  du  caprice 
de  l'atmosphère.  Que  l'on  songe  à  la  somme 
d'art,  de  science,  de  dévouement,  d'énergie 
dépensée  par  notre  merveilleuse  World's  fair  de 
igio,  qui  n'a  laissé  après  elle  qu'une  place  vide 
propre  à  la  bâtisse  ! 

Pour  une  fois,  le  Bulletin  voudra  permettre  à 
un  de  ses  collaborateurs  de  hasard,  afin  qu'il  ne 
soit  pas  taxé  de  rêveur,  de  déroger  aux  usages  de 
la  maison  en  indiquant  quelques  points  des  voies 
et  moyens  pour  la  réalisation  de  son  projet. 
Outre  les  recettes  provenant  des  droits  d'entrée, 
il  y  aurait  celles  qui  proviendraient  de  la  location 
de  terrains  pour  restaurants,  bars,  attractions 
diverses.  Et  le  produit  d'une  loterie,  qui,  certes, 
serait  autorisée,  en  considération  de  l'intérêt 
général  et  même  mondial  qui  s'attacherait  à 
l'œuvre. 

Quod  erat  demoustraiiduiu. 

L.    C.^WENS. 


DONS 

M.  le  notaire  Polydore  Teiri.inck,  de  Wynkel 
(Flandre  Orientale),  président  de  la  Société  de  tir 
à  l'arc  De  Eeiidracht,  établie  à  Wynkel,  nous  a  fait 
parvenir,  pour  les  collections  du  Musée  de  la 
Porte  de  Hal,  l'ancien  règlement  de  la  société. 

Ce  document  manuscrit,  date  de  i8o3  et  porte 
les  signatures  des  membres  de  la  société.  Il  est 
intéressant  pour  nos  collections,  qui  possédaient 
déjà  le  drapeau  de  ladite  société. 

Xous  adressons  nos  vif  remercîments  à  .M.  le 
notaire  Teiklinxk.  G.   M. 


8S 
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SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MUSÉES  ROYAUX  DE  L'ÉTAT,  A  BRUXELLES 

soui    le    patrona§:e   de   S.    A.    R.   M""   la   Comtesse   de   Flandre 

Dans  sa  dernière  séance,  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  a  admis  en  t]ualité  de  membres 
associés  : 

MM.   Emile   Iac'(]main,   rue  du    Luxembourg,   20,  à    Bruxelles 
Pierre  Cîraux,   rue   Defacqz.  66,  à   Bruxelles. 


BIBLIOTHÈQUE 
Dons 

Nous  avons  reçu,  h  titre  d'envoi  gracieux,  pour 
la  bibliothèque  du  Musée  de  la  Porte  de  Hal,  les 
ouvrages  suivants  : 

—  De    'M.    Alfred  Cartier,  directeur  général  du 
Musée  d'Art  et  d'Histoire,  à  (jenève  : 

i)  Ville  de  Genève.  Musée  d'Art  et  d'Histoire 
Comptes  rendus  pour  l'année  19 lOA  ienève, 
i(>i  I , 

2)  Le  Musée  d'Art  et  d'Histoire  de  In  Ville 
de  Genève.  Notice  et  Guide  soinnuiire,  par 
.Alfred  C'.artiek,  directeur  général,  (ienève 
1910. 

—  De  M,  le  Colonel  d'.Artillerie  T.  de    Ccarte, 
directeur  du  Musée  d'artillerie  de  .Madrid  : 

i)  Le  tome  1  (seul  paru)  du  Catalogue  gé  :é- 
ral  du  Musée  d'Artillerie  de  Madrid,  i  vol. 
illustré,  Madrid,  igoq. 

—  De  M.  le  Général  d'ONCiF.N,  directeur  de  l'Ar- 
nteria  Reale  de  Turin  : 

i)  Le  guide  officiel  de  l'Arnieria  Reale  de 
Turin,  2'^  édition  1910,  i  vol.  illustré,  car- 
tonné. 

—  De  ^L  le]\Iajor  Mans  Fahrmbacher,  conserva- 
teur du  Musée  de  l'Armée  à  Munich,  les  deux 

publications  suivantes  : 

\  )  F i'ihrer durch dus K .  Bayer.  Amiecniuseum 
par  H.  Fahriibacher,  4<^  édit..  Munich, 
icjog,  J.  Lindauer. 
2)  Das  K.  Bayerische  Arinec-Mnseu)u.  par 
H.  Fahrmbacher,  i  vol.  illustré,  Munich, 
Georg.  D.  W.  Callwe}'. 

—  De  M.  le  Dr  J.  Groebbels,  directeur  du  Musée 
Hohenzollern,  à  Sigmaringen  : 

i)  L^n  exemplaire  de  sa  magnifique  publica- 
tion Der  Reihengràberfund  von  Gammer- 
tingen,  grand  in  folio  avec  21  planches  en 
couleurs  et  des  illustrations  dans  le  texte, 
Munich,  iqo5. 


—  De    ^L   le  ])■■    Cjessier,    assistant    au   .Musée 
National  Suisse  à  Zurich  : 

i)  Le  xix«  rapport  an-nlei.  (1910)  du  Musée 
.Vational  Suisse,  à  Zurich. 

—  De  .M.  le   Dr  Hans  Stegman,  conservateur  du 
Musée  National  Bavarois,  à  Munich  : 

i)  Fithrer  durch  das  Bayerische  National 
Muséum  in  Mi'inchen,  lo'-' édition  illustrée, 
Mlinich,  191 1 . 

—  De  M.  le  D'  F.ThoRMANN,  ancien  directeur  du 
Musée  historique  de  Berne  : 

i)  Le  rapport  annuel  du  Musée  historique  de 
Berne,  pour  1909. 

—  De  M.  le  Dr  R.  \\'i-;(;i;i  r.   directeur  du  Musée 
historique  de  Berne  : 

l)  Le  rapport  annuel  (1910)  du  Musée  histo- 
rique de  Berne,  contenant  une  très  intéres- 
sante étude  illu9t**»e  sur  les  dagues  suisses, 
due  à  la  plume  autorisée  de  'SI.  le  Dr 
Wegeli. 

Nous  tenons  à  adresser  nos  plus  vifs  remerci- 
ments  à  nos  aimables  collègues  étrangers  pour  les 
accroissements  précieux  qu'ils  ont  bien  voulu 
apporter  à  notre  bibliothèque. 

G.   ;\Lacoir. 

AVIS  IMPORTANT 

Nous  prions  nos  abonnés  qui,  par  oubli  ou 
par  erreur,  n'auraient  pas  reçu  un  ou  plu- 
sieurs numéros  de  notre  Bulletin  1911,  de 
nous  faire  la  demande  des  numéros  man- 
quants avant  le  31  décembre.  Passé  cette 
date,  nos  collections  étant  envoyées  au  bro- 
chage, il  nous  serait  très  difficile,  sinon  impos- 
sible de  donner  satisfaction  aux  demandes 
des  intéressés. 


IMPR.    ROSSIGNOL    1:T    VANTIENHRH.,    44,    RUK    llC    HOUBLON,    HRCXF.LLES 


PARAISSANT    TOUS    LES    MOIS 


X"   12.     DECEMBRE  191 1 


BULLETIN 


DES    MUSÉES   ROYAUX 

DES    ARTS    DECORATIFS    ET    INDUSTRIELS 

(Antiquités,  Industries  d'Art,  Art  monumental   et  décoratif.  Armes  et   Armures,  Ethnographie) 

A    BRUXELLES 


Ce  bulletin  sert  d'organe  à  la  Société  des  Amis  des  Musées  royaux  de  l'Etat,  à  Bruxelles. 
II  est  distribué   gratuitement  aux  Membres  de  la   Société. 


Pour  la  Belgique 


5  francs. 


ABONNEMENTS    : 
-    Pour  l'étranger     .     .     6  fr.  50.    —    Le  numéro     .     .     50  centimes. 


A  PROPOS  DE  JENNIN  GOSSART 
DIT    MABUSE 

DANS  le  numéro  11  du  Bulletin  des  Musées 
royaux,  novembre  1910,  M.  A.  J.  VVauters  a 
consacré  un  article  très  documenté  à  un  tableau 
de  Y  Adoration  des  Mages  signé  de  Jennin 
Gossart. 

Cette  œuvre,  acquise  naguères  par  la  National 
Gallery,  se  distingue  par  une  composition  très 
riche  et  une  facture  raffinée.  M.  Wauters  la  donne 
comme  antérieure  au  séjour  de  l'artiste  wallon  en 
Italie.  Seulement  il  s'y  trouve  telles  physionomies 
qui  semblent  contredire  cette  assertion.  Je  note, 
entre  autres,  dans  le  groupe  de  gauche,  une  tête 
d'homme  imberbe  d'une  distinction  toute  floren- 
tine. Fait  intéressant,  on  n'y  remarque  pas  encore 
ce  maniérisme  qui  se  manifestera  plus  tard  si 
vivement  dans  nombre  de  ses  œuvres. 

Il  règne  dans  ce  tableau  de  Xaworth  Castle,  une 
harmonie  et  une  sérénité  qui  le  rattachent  à  l'an- 
cienne école  brugeoise  représentée  par  Gérard 
David  et  avec  laquelle  il  n'a  pas  dû  rompre  de 
si  tôt.  Cette  page  témoigne,  en  effet,  d'une  habi- 
leté incompatible  avec  les  débuts  d'un  artiste,  si 
bien  doué  qu'on  le  suppose. 

Il  y  aurait  lieu,  je  crois,  de  restituer  à  Mabuse 
le  triptyque  de  la  collection  Mayer  à  .Anvers, 
représentant  VAdoration  de  Mages  dans  un 
pa\^sage  accidenté. 

Avant  de  créer  d'ingénieuses  architectures, 
Mabuse  aurait  donc  pratiqué  le  paj-sage  qui  était 
en  honneur  dans  l'école  de  Bruges,  à  moins  c|uil 


n'ait  eu  un  collaborateur,  pour  exécuter  ce  fond(i). 

Xous  nous  réservons  de  prouver  en  détail  la 
parenté  qui  existe  entre  le  triptj-que  d'Anvers  et 
celui  de  la  National  Gallery.  Bornons- nous 
aujourd'hui  à  signaler  les  analogies  qui  existent 
entre  les  deux  vierges  et  la  figure  représentant  le 
roi  adulte.  Il  y  aurait  encore  matière  à  rapproche- 
ment dans  la  façon  de  grouper  les  personnages, 
de  concevoir  et  de  rendre  les  costumes. 

Signalons  encore  comme  s'apparentant  à  ces 
deux  œuvres,  par  des  analogies  manifestes,  une 
troisième  Adoration  des  Mages,  exposée  à  Char- 
leroi  par  M.  F.  Franchomme.  Dans  le  Catalogue 
général  elle  y  est  donnée  comme  émanant  de 
Henri  de  Bouvignes  —  ce  qui  est  une  erreur  — 
mais,  par  contre,  elle  est  rapprochée  du  triptyque 
de  la  collection  Mayer  van  den  Bergh;  mais  elle 
n'a  rien  de  commun  avec  celle-ci  sous  le  rapport 
du  coloris. 

7  décembre  1011  ]"-•    DestrÉE. 

UN    PORTRAIT    ATTRIBUE    A 

SUTTERMANS 

(Exposition   de   l'Art   belge    au   XVII'     siècle, 

Bruxelles    19 10: 

J'AI  publié  dans  le  Burlington  Magazine  (juil- 
let 191 1  (i)  une  courte  notice  sur  un  portrait, 
d'après  Sutfermans,  qui  figurait  à  l'Exposition 
de  l'an  dernier  sous  une  dénomination  erronée  : 


(i)  Catalogue  de  la  Collection  du  Chevalier  Mayer  van 
den  Bergh.  (Voir  pi.  et  texte  pp.  61-64.) 
(2)  P.  234.  On  a  lost  Portrait  by  Justtis  Sutterinans. 


go 
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n"  445,  un  prince  de  la  maison  de  Savoie 
(M.  F.  Kleinberger,  Paris*.  M.  A.-J.  Wauters 
avait  remarqué  au  passage  1 1  )  qu'il  s'agissait  bien 
plutôt  du  grand-duc  Ferdinand  II  de  Toscane;  j'ai 
pu  confirmer  cette  h3pothèse  par  un  rapproche- 
ment formel,  — 'les  portraits  du  jeune  prince 
étant  nombreux  aux  Offices  et  au  Palais  Pitti. 
Estimant  donc  qu'il  faut  voir  dans  le  tableau  en 
question  la  réplique  d'un  portrait  important  dû  à 
Juste  Suttermans,  j'ai  été 
assez  heureux  pour  re- 
trouver à  Florence  un 
pendant  probable  de  cet 
original  perdu.  Parmi  les 
surprises  ménagées  nu 
visiteur  de  YExposition 
du  portrait  italien  orga- 
nisée ce  printemjis,  la 
brillante  série  des  effigies 
de  cour  émanées  du  pin- 
ceau de  notre  com])a- 
triote,  constituaitune  élo- 
quente leçon  d'histoire 
et  d'art...  Je  reproduis  ici 
une  princesse  inconnue. 
placée  —  avec  plusieurs 
œuvres  similaires  —  au 
Palazzo  'Vecchio  (Quar- 
tier d'Eléonore  de  To- 
lède). On  y  reconnaît 
maintenant  la  jeune  sœur 
de  Ferdinand,  Margue- 
rite, fille  de  Cosme  11, 
qui  épousa  plus  tard 
Odoardo  Farnèse,  duc  de 
Parme  (A  la  Mostra  :  un 
grand  portrait  de  la  du- 
chesse de  Parme,  prove- 
nant de  la  villa  de  Poggio 
à  Caiano).  Marguerite  de 
Médicis,  âgée  d'une  dou- 
zaine d'années,  tient  à  la  main  un  mouchoir  garni 
de  dentelles.  Elle  apparaît  toute  menue  et  raide 
dans  sa  lourde  robe  aux  fleurages  dorés.  On 
songera  naturellement  aux  infantes  de  Sanchez 
Coello  (2),  avec  leur  jupe-cloche  et  leur  collerette 
empesée.  L'aspect  quelque  peu  hiératique  de 
semblable  image  rattache  nettement  notre  peintre 


(i)  Le  Siècle  de  Rubens  et  l'Exposition  cl  Art  ancien. 
(Revue  de  Belgique,  août  1910,  p.  314), 

(2)  Le  Ferdina7id  II  jeune  de  M.  Kleinberger  a  été 
acquis  dans  une  vente,  à  Londres,  sous  le  nom  de  Sanchez 
Coello. 


i-iG.  I.  —  i-i;kuin.\.nd  II 

FII.S    DE 


à  François  Pourbus  II,  dont  il  fut,  on  le  sait, 
l'élève  à   Paris.    Les  nombreux   exemplaires  de 
Ferdinand  II  jeune,  en  buste  ou  en  demi-figure, 
sont  très  proches  du  petit  Lomj's  A'/// par  Pourbus. 
En    considérant    les   photographies    juxtaposées 
dans  cet  article,  nous  sommes  frappés  de  la  res- 
semblance  des   deux   enfants    princiers;    visage 
morne  et  inexpressif,  lèvres  d'un  rouge  accentué, 
haut  front  découvert.  L'exécution  du  double  por- 
trait peut  être  située  vers 
1624  (Ferdinand,   né  en 
I  ()io;   Marguerite  en 
I  <)  12).  Evidemment,  l'ori- 
ginal du  tableau  exposé 
à    Bruxelles  devait   être 
appendu      en      symétrie 
avec    celui    du    Palazzo 
\'ecchio.   Les  gaucheries 
lif  facture,  multiples  dans 
le  Ferdinand  II  (i),   ne 
sont  pas  non  plus  entiè- 
rement absentes  chez  la 
future  duchesse  de  Par- 
me.    .Admettons    encore 
une    fois     l'intervention 
lies  collaborateurs  hâtifs 
ipii   permirent  à  l'artiste 
l'n  vogue  de  satisfaire  aux 
exigences  de  sa  clientèle. 
En  terminant,  je  signale 
la  parenté  indéniable  des 
jiremières  œuvres  de  Sut- 
termans à  Florence,  avec 
certaines   productions 
d'un    maître    italien    du 
xvie  siècle,  curieusement 
révélé    à   la   Mostra    del 
{Photographie  Becker)         Ritratto     :     Scipion     de 
GR..ND-DUC  DE  ToscvNE,       .     ^'^ète   (Il  Pulzoue).  Il  y 
cosMK  II.  aurait  lieu  de  rechercher 

dans  quelle  mesure  son 
influence  contrebalança  celle  de  François 
Pourbus.  Pierre  B.\utier. 


PETITE  CHRONIQUE 
Anvers-Austruweel.  —  On  vient  de  décou- 
vrir dans  les  travaux  d'extension  des  installations 
maritimes    d'Anvers,  une  deuxième   pirogue   en 
partie  monoxyle  avec  pièces  rapportées  à  l'avant 


(i)  Le  bras  gauche  trop  (.-ourt,    les   mains  pauvrement 
dessinées,  les  pieds  e.vagérément  petits. 
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et  à  l'arrière,  c'est-à-dire  en  tout  semblable  à  celle 
qu'on  y  a  trouvée  l'an  dernier  à  pareille  époque 
et  dont  le  Bulletin  a  donné  une  description  com- 
plète (i).  Les  conditions  de  gisement  sont  aussi 
les  mêmes. 

Cette  pièce  remarquable  est  maintenant  dans 
nos  ateliers. 

Coxyde  (Flandre  occidentale  1.  —  M.  Roels, 
M.  l'abbé  van  de  Walle  et  M.  I".  Ancot  ont  fait 
exécuter,  en  août  dernier, 
des  fouilles  à  Coxyde  en 
vue  de  pouvoir  repérer 
le  plan  de  l'ancienne  ab- 
baj-e  des  Dunes. 

L'endroit  exploré  par 
ces  messieurs  est  situé 
exactementà  ii5o  mètres 
Xord-Ouest  du  clocher 
de  Cox3"de- village,  en 
pleines  dunes  et  en  face 
de  la  petite  chapelle  de 
Saint-Idesbald.  Cet  en- 
droit semble  bien  être 
celui  qu'occupait  l'église, 
car  les  fouilles  ont  amené 
la  découverte  de  substruc- 
tions  très  importantes  en 
bel  appareil  de  briques  et 
ont  mis  au  jour  des  pierres 
de  taille,  des  grosses  bri- 
(jues  triangulaires,  des 
fragments  de  fûts  de 
colonnettes  en  pierre, 
des  briques  moulurées  de 
diverses  façons,  des  frag- 
ments de  meneaux  de 
fenêtres  ogivales,  etc.. 

L'eau  a  malheureuse- 
ment rendu  impossible  la 
continuation  des  recher- 
ches. 

Genck  (province  de  Limbourg).  —  On  a  trouvé 
aux  environs  de  cette  localité  deux  belles  hachettes 
polies  en  silex  gris.  Elles  appartiennent  à  M.Frans 
Anderheggen,  ingénieur  à  Bruxelles,  qui  a  bien 
voulu  L-n  faire  le  dépôt  dans  nos  collections. 

Haulchin  (province  de  Hainaut).  —  Durant 
les  fortes  chaleurs  de  cet  été,  un  cultivateur 
ayant  remarqué  que  son  cEamp  de  trèfle  se  cre- 
vassait suivant  des  lignes  régulières  formant  un 
quadrilatère  allongé,  eût  l'idée  de  creuser  le  sol 


i)   Bulletin  ih's  Miiscis    Raytiiix   ilii    Ciitijiiante 
année,  n"  i,  janvier  ii9i,p.  3. 


et  mit  ainsi  au  jour  les  substructions  d'une  villa 
belgo-romaine. 

.■\vise  de  cette  découverte,  M.  Raoul  Warocqué 
fit  pratiquer  immédiatement  des  fouilles  dont  il 
confia  la  direction  à  M.  Charles  Fontaine. 

Celles-ci,    méthodiquement  conduites,  ont  fait 
découvrir    aussitôt   des  fondations  en    moellons 
de  grès  et  un  escalier  d'une  dizaine  de  marches 
donnant  accès  à  une  pièce  souterraine  admirable- 
ment construite  en  appa- 
reil régulier.  Dans  l'épais- 
seur des  murs  de  ce  local, 
sont  ménagées  cinq  belles 
niches  cintrées  d'environ 
o™5o  de  hauteur  sur  o"'40 
de  largeur. 

On  a  retrouvé  aussi  et 
vidé  complètement  un 
puits  de  22  mètres  depro- 
fondeur. 

Les  tegiilœ  découvertes 
en  déblayant  la  villa  por- 
tent presque  toutes  le 
nom  de  leur  fabricant  : 
HAMSIT.  Ce  nom  de 
tuilier  nous  estbien'connu 
pour  l'avoir  rencontré 
déjà  à  Walcourt,  Fla- 
vion,  Fays-Achêne,  Bar- 
cène  et  Gesves  (province 
de  Namur)  ainsi  qu'à 
Hotton  (province  de  Lu- 
xembourg). Il  y  avait 
également  dans  lesterres, 
des  débris  de  colonnes, 
des  morceaux  de  stuc 
pohxhromé ,  des  frag- 
ments de  poteries,  etc. 

Parmi  les obiets  recueil- 
lis, il  faut  mentionner  des 
ustensiles  en  fer  (ciseau, 
truelle,  anneaux,  clous, 
etc.),  tout  une  série  de  ces  clochettes  que  l'on  sus- 
pendait au  cou  des  bestiaux,  un  umbo  de  bouclier, 
pièce  très  remarquable  (lig.  i),  un  beau  plat  en 
bronze  côtelé,  imitant  une  feuille  de  palmier  et 
recouvert  d'une  patine  superbe,  une  grande 
bouteille  en  verre  et  quelques  monnaies  dont  un 
denier  d'argent  de  Gordien  III  (238  à  24$). 

Les  substructions  de  cette  villa  sont  situées  à 
1900  mètres  Xord-Ouest  de  l'égHse  d'Haulchin 
et  à  goo  mètres  de  la  voie  romaine  de  Bavai  à 
Cologne,  sur  une  pente  douce  exposée  au  Sud- 
Est,  au  lieu  dit   Champ  des  Apaises. 


(Photographie  Alinari\ 

—    MARGUERITE    DE    MÉDICIS, 
FILLE    DE   COSME   \1 


forces,  couteau,  pelle, 
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Maeseyck  (province  de  Limbourg).  —  Collec- 
tion Xyssens.  —  C'est  une  collection  locale  fort 
intéressante.  Il  s'j'  trouvent  même  quelques 
pièces  de  tout  premier  ordre. 


En  voici  mi  invenlaire  sommaire  : 

AGE    DE    I.A    l'IEKKE.   —  EOI.ITHigUE 

Quelques  silex  utilisés  provenant  desbalastières 
de  (jenck  et  des  environs  de  I\Iaesevck. 


AfiK    DE    I.A    l'IEKKE 


XE0I.ITH10UE 


Magnifique    série    de    haches    et    de  hachettes 
polies  en  silex  recueillies  à  Maeseyck  (Heperveld 
—  Marais  de  Gremelsloo  —  Jagersborg),  à  Kes- 
senich  (au  Dreesenstraat,    à  côté 
du    cimetière    belgo-romain) ,    à 
Kinroy  (marais  d'Ophoven),     à 
Tongerloo  et  àW'onck.   Hachette 
en  roche  verte,  trouvée  à  Kesse- 
nich.  Hachette  en   une  sorte  de 
phtanitebrun,  provenant  de  Kin- 
ro}".    Superbe  poignard  en  silex 
gris-brun     taillé     sur     les    deux 
faces,    plat     C  type    Scandinave  ) 
trouvé    en    ig   7  par   un   ouvrier 
occupé  à  défoncer  les   bruyères 
marécageuses    de    Kinroy- Ton- 
gerloo. Sorte  de  poignard  ou  de 
pointe  de  lance,  en  silex,  prove- 
nant de    Kinroy.     Orande  lame 
retouchée  sur  les    bords,   même 
provenance.   Pointe  de  flèche  en 
silex,    à   ailerons    et    pédoncule, 
même    provenance.    Pointe    de 
flèche  à  ailerons  sans  pédoncule, 
trouvée    à    Maeseyck.   Grande  pointe   de  flèche 
à  base  rectiligne,   même  provenance.   Fragment 
de  lame  retouchée,  silex  du  Pressigny,  trouvée  en 
190g,    à  la  limite  de    Maeseyck  et    d'Ophoven, 


près  du  ruisseau  le  W'etbeek.  Belle  lame  retou- 
chée, silex  du  Pressignv',  trouvée  en  1910,  à 
Maeseyck  (Gremelsloo-Hermeshof).  Jolie  lame 
non  retouchée,  mais  tout  à  fait  complète,  silex 
du  Pressigny,  trouvée  à  Kinrov-,  en  1901. 

AGE    Df    BKONZE. 

Hachette  de  bronze,  type  à  bords  droits,  court, 
à  tranchant  évasé,  trouvée  à  Kessenich.  Hache  de 
brunze,  type  à  ailerons  très  courts,  tout  à  fait 
médians,  sommet  lunule,  trouvée  à  Maesej'ck. 
Débris  d'os  humains  calcinés,  fragments  d'urnes 
cinéraires,  vase  minuscule  en  terre  grossière  rou- 
geàtre  provenant  d'un  cimetière  découvert  et 
saccagé  à  Kessenich  en  défonçant  une  bruyère. 

Él'OOUE    UEI.GO-RO.MAINE 

Débris  de  vases  et  fragments  d'os  humains 
incinérés  provenant  du  cimetière  saccagé  de 
Kinroy. 

(  )n  ne  saurait  assez  féliciter  le  D'  Xyssens 
d'avoir  sauvé  de  la  dispersion,  pour  ne  pas  dire 
de  la  destruction,  tant  de  documents  précieux 
pour  notre  histoire  primitive  et,  exemple  à  citer, 
toutes  les  pièces  de  sa  collection  sont  soigneuse- 
ment numérotées,  décrites  et  dessinées  en  un 
inventaire  fort  bien  tenu,  indiquant  le  lieu  de  la 
trou\aille  et  les   circonstances  de  la  découverte. 

Montignies-Saiiit-Ghristophe    (province    de 


Hainaut).  —  Cette  localité  possède,  comme  on  le 
sait,  une  des  principales  curiosités  du  pays.  C'est 
un  vieux  pont  romain  sur  la  voie  de  Bavai  vers  la 
Meuse  et  Trêves  et  sur  la   rivière  l'Hantes.   Or, 
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ce  monument  remarquable   commence  à  se  delà-  1 
brer  et  il  est  grand   temps  que  l'on  s'en  occupe. 

Des  vandales  se  sont  amusés  à  faire  choir  dans  1 

l'eau    une  foule  de  pierres  du   parapet  et  en  ont  j 


ainsi  démoli  le  tiers  environ  du  coté  de  l'amont. 
Avisé  parle  Service  des  fouilles,  M.  le  Conserva- 
teur en  chef  s'est  empressé  de  porter  le  fait  à  la 
connaissance  de  M.  le  Alinistre  des  Sciences  et 
des  Arts. 

Le  pont  romain  de  Montignies-Saint-Christophe 
mesure  25  mètres  de  longueur  et  seulement  2'"65 
de  largeur.  La  disposition  des  lieux  et  la  tradition 
indiquent  que  la  chaussée  traversait  la  rivière  à 
gué  et  que  le  pont  servait  surtout  aux  piétons.  Il 
forme  retenue  et  chute  et  quoique  maintes  fois 
réparé,  il  semble  être  resté  à  peu  près  tel  qu'il 
était  à  l'origine  (fig.  2  et  3). 

Tirlemont.  —  Musée  communal.  —  Tirlemont . 
depuis  quelques  années,  possède  aussi  son  musée 
installé  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  Ville.  Il 
est  ouvert  au  public  les  dimanches  et  les  jours 
fériés,  de  10  à  12  heures. 

On  y  a  rassemblé  un  peu  de  tout  :  gravures, 
lithographies,  plans,  tableaux,  objets  anciens, 
monnaies,  jetons,  plombs,  mereaux,  médailles, 
poids  monétaires,  etc. 

Les  fonts  baptismaux  de  l'ancienne  église  de 
Rummen  (fig.  4),  un  grand  mortier  en  bronze, 
très  ornementé,  avec  l'inscription  «  Me  Fccit, 
Va7i  den  Gheyn,  i568  »,  la  porte  intérieure  du 
portail  de  l'église  Xotre  Dame  du   Lac.  attribuée 


à  Duquesno}-,  constituent  les  meilleures  pièces  de 
ces  collections  locales  (i). 

En   ce  qui  nous  concerne  plus  spécialement, 
nous  avons  noté  : 

Des  ossements  quaternaires  ap- 
partenant à  Elephasprimigenhts, 
R/iinoceros  tichorhhnis,  Bos pri- 
migenius,  Equus  caballus  et  Ran- 
s^ifcr  tarandiis,  provenant  des 
carrières  d'Oïrbeek  (  Don  de 
M.  Storms.  bourgmestre  d'Oïr- 
beek). 

La  photographie  d'une  hache 
polie  en  grès,  appartenant  à 
M.  Albert  Petit  et  trouvée  à 
W3'cer. 

Des  vases  et  des  fragments  de 
vases  belgo-romams  provenant 
de  Vissenaeken  (don  de  M.  le 
notaire  Swinnen). 

Deux  photographies  des  tumu- 
lus  de  Grimde. 

Une  photographie  du  camée 
et  de  la  bague  trouvés  sous  le 
})rem!er  tumulus  de  Grimde. 

Un  moulage  du  camée. 
L'n  moulage  de  notre  Mercure. 


Un  vase  franc  (don  de  M.  Sturms,  bourgmestre 
d'Oïrbeek). 


(i)  Pour  les  fonts  de  l'église  de  Rummen,  voir  l'arti- 
cle du  D''  D.  Raeymaekers,  publié  dans  les  Annales  de  la 
Société  d'Archéologie  de  Bruxelles,  t.  XIII,  1S99,  p.  16. 
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Un  vase  franc,  trouvé  à  la  chaussée  de  Lou- 
vain,  près  des  usines  Gilain,  dans  le  courant  de 
l'été  iSgg  (don  de  ]\L  Félix  Janssens). 

Vireux  -  Wallerand  (département  des 
Ardennes).  —  Les  usines  métallurgiques  de 
Vireux-Molhain  viennent  de  terminer  l'exploita- 
tion d'un  important  gisement  de  craj^ats  de 
Sarrasins  situé  à  Vireux-Wallerand,  tout  au  bord 
de  la  Meuse,  dans  le  voisinage  immédiat  du 
château. 

Ces  travaux  ont  amené  la  découverte  de  nom- 
breux fragments  de  belles  poteries  de  la  fin  de 
l'âge  du  fer  et  de  l'époque  romaine  mêlés  aux 
(I  crayats  i)(i).  On  y  a  trouvé  aussi  des  débris  de 
tegulœ,  un  grand  bronze  de  Domitien  (8i  à  96)  et 
des  morceaux  de  tuyères  en  terre  cuite. 

Cet  amas  d'anciennes  scories  mesurait  approxi- 
mativement 325  mètres  de  longueur,  5o  mètres 
de  largeur  et  5  mètres  d'épaisseur  moyenne.  11 
descendait  en  pente  douce  dans  la  Meuse. 

La  prospérité  de  l'industrie  du  fer  dans  nos 
régions  n'est  pas  précisément  de  date  récente  ; 
vieille  de  plus  de  25oo  ans,  dit  .^L  Victor  Tahon, 
l'industrie  métallurgique  a  eu  dans  nos  provinces 
wallonnes  un  passé  des  plus  glorieux.  Elle  \- 
occupe  encore  une  place  considérable,  car  elle 
est  à  l'heure  actuelle  le  principal  gagne-pain  de 
près  de  100,000  ouvriers.  Les  dons  naturels  de  la 
terre  belge,  son  heureuse  situation  géographique 
dans  le  monde,  le  génie  de  ses  ingénieurs  et  les 
qualités  spéciales  de  sa  race  méridionale  lui  assu- 
rent encore,  incontestablement,  un  long  et  bril- 
lant avenir  (2). 

B"n  Al-l-'KEl)    IJE    LoË. 


(i)  Les  fragments  de  vases  en  terre  roujje  ornés  de  reliefs 
sont  particulièrement  remarquables  par  la  qualité  de  la 
pâte  et  du  vernis,  mais  les  sujets  figurés  sont  souvent 
un  peu  frustes.  Xous  avons  noté  les  noms  de  potiers  sui- 
vants :  Bouillis  (BOVDVSF),  Calava  (CALAVA-F), 
Logirnus  (<  OFLOGIRNI  .-.  >)  et  Paiernus  (PATER- 
NIM).  Boudus  et  Calava  seraient  des  potiers  du  Rhin, 
tandis  que  Logirnus  et  Paternus  appartiendraient  au  cen- 
tre de  la  France. 

(2)  On  doit  à  M.  \'ictor  Tahon,  ingénieur  métallurgiste 
et  ancien  président  de  la  Société  d'Archéologie  de 
Uru.xelles,  une  série  d'études  remarquables  dans  lesijuelles 
il  a  retracé  de  main  de  maître  l'histoire  des  commence, 
ments  lointains  de  la  sidérurgie  belge  pendant  toute  la  très 
longue  période  de  l'élaboration  du  fer  par  la  méthode 
directe  :  Les  origines  de  la  métallurgie  au  pays  d'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  Mons,  Hector  Manceaux,  i.S.SG.  —  I.es 
armes  franques  et  leur  fabrication  en  Belgique,  ]^ru.\elles, 
Deprez,  iSSS.  —  La  forgerie  du  fer  pendant  le  haut 
moyen  âge.  Charlcroi,  1891.  —  La  métallurgie  du  fer  au 
pays  de  Liège,  au  Luxembourg  et  dans  llintre-Sambrc-et- 


DONS 

yi'  le  Lieutenant-Général  E.  \'an  \'inkeroy 
vient  de  faire  don,  au  ÎMusée  de  la  Porte  de 
Liai,  des  pièces  suivantes  : 

1.  Un  fusil  à  répétition  Mauser,  modèle  bel- 
ge, tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  Commission 
des  fusils  à  répétition  en  1889.  Cette  arme, 
d'un  fini  extrême,  est  renfermée  dans  un  écrin 
recouvert  de  cuir  noir  et  doublé  intérieurement 
de  velours  grenat.  Le  fusil  est  accompagné  des 
accessoires  suivants  :  boîte  à  cartouches  en  cuir 
grenat  et  noir,  bretelle,  baguette  en  cuivre,  ba- 
guette on  acier  avec  tête  mobile  —  lavoir  en 
laiton. 

Cette  belle  arme,  qui  porte  au  tonnerre  les 
initiales  ciselées  en  relief  de  M^  le  Lieute- 
nant-Général Van  Vinkeroy,  lui  fut  offerte  en 
1889,  par  la  Société  Mauser,  à  Oberndorff  sur 
Neckar.  M""  le  Lieutenant-Général  Van  Vin- 
keroy, alors  capitaine  au  régiment  des  Carabi- 
niers, avait  été  désigné  en  1889  comme 
rapporteur  de  la  Commission  instituée  pour 
procéder,  sous  la  présidence  du  Lieutenant- 
Général  baron  van  der  Smissen,  aux  essais 
avec  les  divers  sj'stèmes  de  fusils  à  répétition 
admis  au  concours  ouvert  pour  doter  d'un  nou- 
veau fusil  les  troupes  de  l'infanterie  et  du 
génie  belge. 

M''  le  lieutenant-Général  Van  Vinkeroy  a  joint 
à  ce  fusil  une  plaquette  excessivement  rare 
tirée  seulement  à  aS  exemplaires  et  reprodui- 
sant, avec  plans  à  l'appui,  une  conférence  qu'il 
fit,  en  novembre  i8Sg,  au  régiment  des  Carabi- 
niers, sur  ledit  fusil  Mauser.  L'impression  de 
cette  conférence  se  fit  sur  la  demande  du  Prince 
Baudouin,  qui  avait  assisté  à  la  conférence.  Il 
est  précieux  pour  nous  de  posséder,  en  même 
temps  que  le  premier  exemplaire  du  fusil 
Mauser  belge  i88y,  la  première  publication 
belge  concernant  cette  arme. 

2.  Un  couteau -ba'ionnette  pour  fusil  Mauser 
belge  1889,  ayant  appartenu  au  Prince  Bau- 
douin. Le  chiffre  du  prince,  en  argent  ciselé 
et  repercé  et  surmonté  de  la  couronne  ro3'ale, 
se  trouve  sur  la  poignée.  Cette  arme,  offerte 
au  Prince  par  la  Manufacture  d'armes  de  Liège, 
au  cours  d'une  visite  de  cet  établissement  mi- 
litaire, va  prendre  place  dans  notre  vitrine 
réservée  aux  souvenirs  du  Prince  et  où  se 
trouvait   déjà  son   fusil   Mauser. 


Meuse  (période  médiévale).  Liège,  Poncelet,  1909.  — 
L'organisation  sociale  des  ouvriers  du  fer  au  moyen  âge. 
Malincs,  Godenne,  191 1. 
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i.  l'n  sabre  d'officier  d'infanterie  belge,  actuel- 
lement en  usage,  accompagné  de  son  four- 
reau en  acier  nickelé. 

La  lame,  dans  le  goût  du  .\vi<^  siècle,  a  été 
fabriquée  à  Solingen  d'après  les  indications 
fournies  par  M.  le  Lieutenant-Général  \'an 
V'inkeroy.  Elle  est  travaillée  à  jour  et  porte 
les  inscriptions  «  D'Oultre  en  Oultre  d  et 
«   Hoerster  in  Solingen  «. 

yU  le  Lieutenant-Général  \'an  \'inkeroy  a,  de 
plus,  fait  don  à  notre  bibliothèque  d'une  série 
de  sept  ouvrages  anciens,  fort  précieux  pour 
l'étude  des  armes  et  armures  au  xvi^  et  xvii'^ 
siècles.    Ce  sont  : 

I.  Georges  Basta,  Le  Gouvernement  de  la 
Cavalerie  légère,  — à  Rouen  chez  Jean  Berthelin, 
dans  la  cour  du  Palais,  1627,  (avec  frontispice 
et   12  planches). 

z.  Diego  Ufano,  capitaine  de  l'artillerie  au 
château  d'Anvers,  Artillerie  on  Vroye  instruction 
sur  l'artillerie  et  ses  appartenances,  —  à  Rouen, 
chez  Jean  Berthelin,  1628,  (avec  frontispice  et 
27  planches).  Cet  ouvrage  est  la  traduction  de 
l'édition  espagnole  imprimée  par  Jean  Momaerts 
à   Bruxelles,  en   i6i3. 

3.  Jacques  de  Walhausen,  L'Art  militaire 
pour  l'infanterie,  traduit  de  l'allemand  en  fran- 
çais, imprimé  à  Francfort  par  Uldrick  Balck, 
(avec  frontispice  et  35  planches).  Le  fait  que 
les  trois  ouvrages  sont  réunis  sous  la  même 
couverture  ancienne  en  vélin,  prouve  que  des 
militaires  du  temps  s'intéressaient  à  la  tactique 
particulière  des  trois  armes. 

4.  Melzo,  Regole  militari  del  Cavalier  Melzo 
sopra  il  governa  et  servitio  délia  cavalleria.  In 
Anversa,  appresso  Gioachimo  Trognaesio,  161 1 
(avec  17  planches  et  lettres  ornées,  gravées  sur 
cuivre). 

A  la  suite  de  cet  ouvrage,  se  trouve  sa  tra- 
duction française  :  Règles  militaires  du  chevalier 
Melzo,  touchant  la  cavalerie.  Traduction  d'ita- 
lien en  français  par  Paul   X'arroy. 

5.  Discours  politiques  et  militaires  du  sei- 
gneur de  la  Noue,  —  à  Basle,  de  l'imprimerie  de 
l-'rançois  Forest,  m.  d.  lxxxvi  (relié  en  pleine 
basane,  tranche  dorée). 

6.  de  Bonours  (Christophe)  :  Le  Mémorable 
Siège  d'Ostende,  —  à  Bruxelles,  Jean  de  Meerbeik, 
iC)2S  (relié  vélin  à  recouvrements,  ancien). 

7.  du  Praissac  :  Discours  militaires,  — à  Rouen, 
chez  Jean   Bouley,  près  le  Palais,  m.  d.  c.  xxxv. 

A  ces  ouvrages,  M^  le  Lieutenant-Général 
\'an  \'inkeroy  en  a  joint  d'autres,  plus  modernes, 
mais  qui  faisaient  défaut  à  notre  bibliothèque  : 


1 .  Egerton  Castle  :  L 'escrime  et  les  escrimeurs, 
depuis  le  moyen  âge  jusqu'au  .xvnie  siècle.  Tra- 
duit de  l'anglais  par  Albert  Fierlants,  Paris, 
Ollendorff.    18.S8. 

2.  Catalogue  illustré  d'une  vente  d'armes  an- 
ciennes faite  à  Bruxelles,  en  1S54,  par  Henri 
Leroj'  (avec   indication  des  prix  d'adjudication). 

3.  E.  Van  Yinkeroy  :  L'Armurerie  à  l'Expo- 
sition d'art  ancien  de  Bruxelles  en  1880.  Ex- 
trait de  l'ouvrage  :  L'Art  ancien  à  l'Exposition 
d'art  ancien  de  Bruxelles,  1880. 

Nous  adressons  à  'Sl^  le  Lieutenant-Général 
Van  \inkeroy  l'expression  de  notre  vive  grati- 
tude pour  la  sj'mpathie  qu'il  a  bien  voulu 
marquer,  de  façon  si  généreuse,  à  nos  collec- 
tions nationales. 

G.   ^Iacoir. 


BIBLIOTHÈQUE 

Acquisitions 

Parmi  les  ouvrages  acquis  récemment  par  notre 

bibliothèque,    nous  citerons  : 

i)  Drummond  (James),  Ancient  Scotfisch  Wea- 
pons  (avec  introduction  etnoticesdescriptives 
par  Joseph  ,\nderson,  conservateur  du  Musée 
National  d'Antiquités  d'Edimbourg — )  i  vol. 
grand  in  4»  avec  54  planches  en  couleurs, 
Edimbourg  et  Londres,  George  Waterston. 
1881). 

2)  Chefs-d'œuvre    d'Art    de   la   Hongrie,  t.   II   : 

Trésors  d'Art  de  la  Maisonde  Habsbourg -par 
W'endelin  Boeheim  ;  L'Art  Militaire  Hon- 
grois par  le  D""  Jean  Szendrei.  (i  vol.  grand 
in  4"  avec  22  planches  en  phototypie,  hélio- 
gravure etc,  Budapest,    1S99). 

3)  Beitrâge    Geschichte  der  Handfeueru.^aft'en — 

Festschrift  zum  achtzisten  Geburtstag  von 
Moritz  Thierbach — Dresden,  igo5.  (i  vol. 
in  8",  gravures  dans  le  texte  et  18  planches 
hors-texte  en  phototypie). 

Don 

M.  le  D'  Ed.  A.  Gessler,  conservateur  au  Musée 
national  Suisse,  à  Zurich,  nous  a  fait  parvenir  le 
Catalogue  des  Collections  historiques  conser\"ées 
au  Rathaus  de  Lucerne  (19:1).  Ce  catalogue  dont 
il  est  l'auteur,  en  collaboration  avec  M.  J.  Meyer- 
Schnyder,  conservateur  au  Musée  d'Art  et  d'His- 
toire de  Lucerne,  est  illustré  de  seize  planches 
hors-texte  en  phototypie,  représentant  les  pièces 
principales  du  .Musée  (armes,  vitraux,  etc.) 
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Gustave   Van  der   Linden,    10,    Rue  Ciespel. 


-aSStSSs. 


AVIS 

Les  titres,  tables  et  couverture  du  liullctin  des 
Musées  royaux  iqii,  seront  envoyés  aux 
abonnés  avec  le  numéro  du  Bulletin  de  Janvier 
prochain. 

♦      ♦ 

Désireux  de  favoriser  la  i)ropai,'ation  de  notre 
Bulletin,  nous  ccjnsentons,  à  la  demande  de  plu- 
sieurs instituteurs  et  institutrices,  à  accorder  une 
diminution  de  5o  "  ,.  sur  le  prix  de  l'abonnement 
à  tous  les  membres  du  personnel  enseignant  qui 
se  présenteront  par  groupe  de  cinq,  pour  en  faire 
la  demande. 


On  est  prié  d'iulresser  tontes  les  connnnnica- 
tions  relatives  nu  Bulletin,  ainsi  que  les  demandes 
d'abonnement,  au  Conservateur  en  chef  des  Musées 
royaux.  Parc  du  Cinquantenaire,  Bruxelles. 


Pour  tous  renseignements  concernant  la  Société 
des  Amis  des  Musées,  s'adresser  à  M.  Paul  De 
Mot.  ax'ocat,  secrétaire  de  la  Société,  7,  rue  des 
Sablons.  Bruxelles. 


Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  se  sont 
plaints  de  l'état  fâcheux  dans  lequel  leur  par- 
viennent les  numéros  de  notre  Bulletin,  envoyés 
sous  bande,  par  la  poste,  et  qui  n'arrivent  très 
souvent  à  destination  qu'endommagés,  ce  qui 
n'en  permet  pas  la  conservation.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  nous  offrons  à  nos  lecteurs, 
moj-ennant  un  suj)plément  de  5o  centimes  sur  le 
prix  d'abonnement,  de  leur  faire  parvenir  men- 
suellement le  Bulletin  dans  des  rouleaux  en 
carton. 


Les  Musées  sont  ouverts  au  public  gratuitement,  tous  les  jours,  à  l'exception  du 
J'^''  janvier,  à  partir  de  10  heures  du  matin  jusque  3  heures  du  soir,  pendant  les  mois  de 
novembre,  décembre  et  janvier:  jusque  4  heures  du  soir  pendant  les  mois  de  septembre, 
octobre,  février    et    mars;   jusque   5   heures   du   soir,   le   reste    de   l'année. 
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